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CHAMBRE D'AGRICULTURE DU BAS-
CA.NADA.

Montréal, 29 Juillet, 1862.
Présents :-L'Hon. L. V. Sicotte, Présidenti

U. Archambault, P. Chauveau, J. Turcotte,
Rev. F. Pilotte, Professeur d'Agriculture, au
Collége de Ste. Anne, Kumouraska.

M. le Président prend le fauteuil. Commu-
nication d'une lettre de M. Pomroy, est donnée
à la Chamubre, cette lettre ayant pour objet de
nommer W. L. Feltoù, délégué de la ville de
Sherbrooke, pour s'entendre avec la Chambre
d'Agriculture, sur certains arrangements et
certaines corrections et additions à. faire à la1liste des prix qui seront offerts a l'exposition
provinciale de Sltcrbrooke, en Septembre pro-
chain. Apres les explications données par W.
L. Felton, écr., il est résoulu à I'ananimité.

Qu'une somme de $600 on sus des sommes
déja appropriées, soit votée en aide a l'ex-
position provinciale qui doit avoir lieu à Sher-
brooke, en Septembre prochain.

Résolu:-Que la proposition do la ville deShe-
brooke, telle que présentée par W. L. Felton, de
fournir le terrain,de faire toutes les constructions
nécessaires,' et les clôtures convenables pour
l'exhibition provinciale à Sherbrooke, en Sep-
tembre prochain, pour la somme de $1600, soit
acceptée on déduction de la somme de $2000
que la ville de Sherbrooke, s'était engagée à
fournir on aide aux dépenses nécessaires pour
l'exposition provinciale et que cette somme soit
acceptée.

Communication d'une lettre de l'Hon. Mi-I
nistre d'Agriculture, soumettant à cette Cham-
bre une lettre de W. Wagner, êcr., demandant
de la part de Son Excellence le Comte de
Strzenplitz, et do la Société d'Acclimatation
d'Allemagne, que des échantillons de graines
des arbres forestiers du Canada, ainsi que des
graines de semences lui soient envoyés pour les
exhiber à l'exposition qui doit avoir lieu à Ber-
lin, en Septembre prochain. Référé à B. Chame-
berlâin, secrétaire de la Commission Cana.
dienne, à l'exposition universelle de Londrez

Résolu à l'umanité .- Que G. S. Leclere, êc..
boit 1nmmé Secrétaire-Trésorier de la Cham:
bre d'Agriculture du Bas-Canada, en lieu et

place de T. Chagnon décédé, avec le même sa.
laire.

Communication d'une lettre de Messieurs S.
Smitb, Ths. Dawes & Son, et autres au sujet de
certains changements qu'ils demandent à la
liste de prix, et se plaignant de l'exclusion
d'animaux primés dans les exhibitions précé-
dentes.

Résolu :-Que la somme de $50 soit offerte.
comme le IlPrix du Prince de Galles," pour
le meilleur cheval sur le terrain, et que cette
somme soit accompagnée d'une médaille on,
argent.

Résolu :-Que le secrétaire de cette Chambre
demande à la Compagnie des Terres de l'Amé-
rique du Nord, ù Sherbrooke, si c'est l'intention
de cette Compagnie d'offrir un prix pour un ob-
jet quelconque à l'exhibition provinciale deSher-
brooke on Septembre prochain. Dans le cas où
elle serait disposée à le faire comme par le passé
de vouloir bien faire connaître nu secrétaire
de cette Chambre, la somme qu'elle mettra à sa
disposition et l'objet pour lequel tel prix sera
d onné.

Communidation d'ane lettre du Major Camp-
bell, au sujet de l'exposition de Sherbrooke.

Communication d'nne lettre de Ohs. Brooks,
secrétaire de la Société dl'Agriculture de Sher-
brooke, demandant des instructions relatives à
l'exposition.

Ordre est donné au secrétaire, qu'en réponse
à la lettre de Cha. Brooks, copie de la résolu-
tion ù ce sujet lui soit envoyée.

M. F. Pilote, informe la Chambre que la
Société d'Agriculture de Kamouraska, ne peu"
importer des animaux de race améliorée sui-
vant l'autorisation donnée on Juin dernier, et
demande de toucher l'octroi du gouyrveenut
à cette société pour l'année courante-accordé

Résolu :-Que M. le président do la Chambre
d'Agriculture du Haut-Canada, soit ir"ité il
assister à l'exposition provinciale de Sher-
brooke, on Septembre prochain.

Résolu .- Que M. le président conjointement
avec M. Pomroy, soit chargé d'organ!ser l'ex-
hibition provinciale et de faire tout ce qui sera
nécessaire pour atteindre ce but avec le plus
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Résolu:--Que dans la liste des prix, instruc

tien soit donnée aux juges de lire "15 ans ai
lieu.do " 18 ans quant à l'espèce BoviNs.

Résola:-Que Son Excellence le Gouverneu
Gèàérl de cette Province, soit invité à assis
ter à l'exhibiion provinciale qui doit avoir lië
à Shbrþrooke en Septembre prochain.

R'sòlu:-Qu'il serait d'un grand avantagi
pour lis cùltivatours d'avoir un musée et dépô
d'instiuinents aratoires perfectionnés et d
gràines de semenòès dans la cité de Montréal
sous le contrôle de la Chambre d'Agriculture

Qu'une chambre de lecture devrait être ou
vextq et maintenue dans ce local, au moyen de
journaux et publications échangés avec la
"Revue ./lgricote," publiée sous là direction dc
cette Chaîbre, et que l'entrée en devrait être
accordée gratuitement à tous les membres des
sociétés d'agriculture.

Qu'une salle devrait être préparée dans ce
local pour permettre d'y donneri deà lectures
publiques au moins quatre fois par année.

Que cette Chambre dans la vue de réaliser
ces avantages, approprie la somme de $800 par
an, à compter du premier Septembre prochain,
pour la location d'un local convenable pour
tel musée et telle Chambre de lecture, durant
deux années consécuties et autorise M. le
Président à choisir le local et à regler les
termes de la location de manière à assurer les
vues de la Chambre.

Que cette. Chambre accepte les propÔsitions
aites par M. Jos. Perrault, de faire à ses rip-

ques et à ses charges les achats ou.acquistions,
comme l'exposition des instruments, modèles et
graines à être déposés dans le musée; dé
fournir, les. journaux et publications échang4s
avec la Revue Agricole pour la chambre de
lecture et de plus de tenir ce local chaufÉ et
éclaité, eu. un ordre et arrangement conve-
nables, tels que requis pour les finé énoncéés
et indiquées dans les quatre premièrs articles
ci-dessus.

Quela Chambre aura le droit de régler les
conditions. auxquelle3 les ventes seront faites
aux sociétés d'agrièulture, ainsi que les condi-
tions auxquelles ces instruments seront expq-
sés aux différentes exhibitions,. en ayant soin
d'accorder à M. J. Perrault, une remunération
suffisante. pour son trouble.

La Chambre ne devra encourir aucun risque
quant à aucune garantie relativement aux in-
struments ou graines déposés dans le musée,
autre que le paiement du loyer convenu pour
le local même et qui devra être en son nom
comme le seul locataire.

Dans le cas d'inexécution de la part de
M. Perrault, des engagements ci-dessus, la
Chambre pourra choisir une autre. personne
pour les remplir à son lieu et place.

(Par ordre,)
GEORGES LECLERE,

Secrétaire, C.A.B.C*
Le rapport ci-dessus ne nous ayant été trans-

mis que pendant l'apres-midi du 4 ce mois, il
nous a été impossible de paraître le ler, ainsi
que nous promettions de le faire dans notre der-
nier numéro. A l'avenir la Revue paraîtra le
premier de chaque mois sans interruption et nos
abonnés n'auront pas à se plaindre de retards.

Nous recevons de plusieurs sociétés l'annonce
u d leurs prochaines expositions. La " Revue "

ne peut pas publier les listes des prix, et les
r règlements de chaque société qui ne sont d'àau.

cun intérêt général; mais elle donne la dite
ü et la localité de chaque exposition.

Expoaltion Provniaes et den Etats de l'Union,
t Vermont,..... Ruthland, . -Septembre,.. 9-12

Ohio. Zamesville,. " .. 9-12
, Cleveland. " .. 16-10

Kentucky,....Louisville, " .. .16.-
Bas-Canada, .. Sherbrooke, " .. 17-19
Michigan,. Detroit,.... " .. 23-25
Iowa,....-...Dubuque, " 30 oôt 3
Indiana ...... Indianapolis " 30 Oct 3
Illinolas''.....Peoria " 30 Ot 3
New-York, ... Rochester, " 30 O't 3
New Jersey,...Newark, ... " 30 Oct 3
Haut-Canada,..Toronto,. " 30 Oct 3

Expositionsde comte du Bas-Canada.
Laval,......St. Vincént de Paul, Sept.,. .11
Terrebonne, .. . Grande Ligne3.. " .. 13
Stanstead, .... Barnston Corner, " .. 13
Montcalm,.. .. St. Patrick,Rawdon, " .. 16
St. Hyacinthe.St. Hyacinthe ..... .. 23
Clateauguay,..Ste. Martine, ...... " .. 25
Compton......Cookshire Eatn. - -. " .25

, 'ch 'nd,.. Danville,. ...... Oct., 1er.
L'Assomptione..St. Paul l'Erit'ýe... tg lot.
Bagot.........Ste. Rosa'hie.... ... " ler.

Nous nous ferons un devoir et un plaisir d'as-
si. er au plus grand nombre possible des ex-
posilions des sociétés de comté afin d'on donner
le compte reidit dans les prochains numérds
de la Revue. Mais nous aimerions aussi que
qtielqu'un se chargeàt de nous remplacer dans
ce- travail chaque fois que les circonstances
s'oposberaient à ce que nous fussons présent. La
Revue devrait contenir un résumé de tous les
succès, et les sociétés trouveraient ainsi daïs
leur organe officiel, l'historique de leurs progrès
enregistrés pour l'avenir.

Nous insistons sur le caractère officiel de
notre feuille parce qu'une autre publication a
cru devoir se donner le titre de ci-devant offi.
cielle d'une manière assez habible pour tromper
un très grand nombre de nos cultivateurs.
Plusieurs d'entre eux nous ayant manifesté le
désir d'échanger leurabonnement de ce journal
au notre, nous les mettons sur leurs gardes en
leur rappelant que le dernier zuméro en est
sorti le ler août, et que, accepter celui de sep-
tembre, c'est s'engager à le recevoir pendant
une nouvelle année. Le dernier numéro de la
Revue, au contraire, ne paraîtra que le 1er sep-
tembre, et notre second volume commencera
le 1er octobre avec le compte-rendu de l'Expo-
sition Provinciale de Sherbrooke.

Ce second volume, nous ne craignons pas de
le dire, contiendra plus de matière et surtout
un plus grand nombra de gravures que le pre-
mier. Nous espérons pouvoir donner des gra-
vures coloriées si nos abonnés sont assez nom-
breux pour nous permettre d'utiliser les arran-
gements que nous avons faits à ce sujet avec
les journaux de Paris. Le bas prix de notre
abonnement ne nous permet ces améliorations
qu'en agissant avec une grande prudence et
une grande économie.

282 EBVUE AGRICOLE.
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LE CONCOURS AGRICOLE PROVINCIAL

A Chambre d'A-
griculture à sa
'lernièro séance a
ajouté encore à
la liste des prix
offerts au Con-
cours Provincial
Agricole de Sher-
brooke, de ma-
nière à lui assu-
rer le plus grand
succès et à ne
laisser rien à dé-

sirer mame aux plus exigeants. Pour
nous, nous ne recommanderons jamais
de primer des animaux avant qu'ils
n'aient atteint l'âgè adulte et qu'ils ne
soient arrivés à leur complet dévelop-
pement. Ce n'est qu'alors qu'il est pos-

sible de bien juger des caractères de la race
et de l'individn et de primer avec sécurité des
producteurs destinés à l'amélioration de notre
bétail. Car le but des prix accordés est non
seulement de récompenser les succès du culti-
vateur intelligent, mais encore d'indiquer, à
tous, les reproducteurs d'un haut mérite, pou-
vant donner des descendants dignes d'eux.
Or qu'arrive-t-il souvent des primes accordées
dans nos concours aux reprodicteurs jeunes
encore et qui ne sont pas arrivés à leur déve-
loppement.parfait? Il arrive que trop souvent
un poulin, un veau ou un agneau, après avoir
obtenu un premier prix, accordé bien plus à
leur état d'engraissement qu'à la perfection des
formes, deviennent plus tard des reproducteurs
tout à fait médiocres, souvent vicieux et in-
dignes mêmes d'une mention honorable.

Pourtant les propriétaires de ces animaux
donnent comme une haute recommandation en
leur faveur le fait qu'ils ont remporté un pre-
miet prix, et le public peu connaisseur trompé
par eux perd toute confiance et dans les con-
cours et dans l'influence sur les produits d'un
bon choix d'ascendants. La Chambre d'Agri-
culture tout en n'altúrant en audune ma-
nière la liste des prix déjà publiée, a cru de-
voir faire la part du feu en cette circonstance
et ne pas heurter de front les préjugés en-
core existants sur cette question. Aussi a-t-
elle consenti à l'addition de nouveaux prix ex-
tra qui, espérons-nous, figureront pour la der-
nière fois dans nos concours provinciaux.

Espece Chevaline.
Extra-re section, Chevaux de Selle, Prix,

1$10, $8, $0.
Exti'a-2e section, Poulains au-dessous d'un

I au, Prix, $6, $4, $2.
ExI 4t -3e section, Pouliches au-dessous

d'ùh an, Prix, $6, $4, $2.
Extra-4e section, Poulains au-dessous de

2ai, Prix, $8, 56, $4.
Extra-5e section Pouliches au-dessous de

2 ans, Prix, $8, SG, $4.
EXtra-se section, Poulains au-dessous de

3 aus, Prix, $10, $8, 6.
Extra-7e section, Pouliches au-dessous de

3 aïns, Prix, $1, $8, $6.

Espece Bovine.
Extra-re section, Devons purs, apparte,

nant à des Canadiens ou à des étrangers-
Maies, de 2 ans t au-dessus, Prix $20,$LO
Femelles, de 2 ans et au-dessus, Prix. $20, $10

Extra-2e section, paires de boufs d'un an,
$8,'$7, $5, $4.

Extra-se-3 section, paires de boufs do 2 ans,
$10, $8, $0, $5.

EIxtra-4e section, paires de boufs de 3 ans,
$12, $10, $8, 6.

Extra-e section, Veaux mâles, $5, $4, $3.
Extra-6u section, Veaux femelles, $4, $3, 2.
Exti'a-7e section, Genisses d'un an, $6,

$5, $4.
N.B.-Dans l'espèce bovine il faut lire 15

mois au lieu de 18 mois.
Espece Ovino.

Extra-le section, kgneaux males, laine
longue, $5, $4, $3.

Extra-2o section, Agneaux femelles, laine
longue, $5, $4, $3.

Extra-e section, Agneaux mâles, laine
courte, $5, $4, $3.

Extra-4e section, Agneaux femelles, laine
courte, $5, $4, $3.

Prix du Prinee de Galles.
Pour le meilleur Etalon d'espèce chevaline,

sur le terrain du concours, $50 et une medaille
d'argent.

Bases de la liste des prix.
Une lettre, signée de noms que nous serions

faché pour eux et pour nous de signaler, et dé-
sapprouvant les principes sur lesquels est ba-
sée la liste des prix, a été également soumigp
à la Chambre d'Agriculture. Cette lettre, un
modèle dit genre, nous apprend ce que sont
les exposants attirés jusqu'à ce jour dans nos
concours provinciaux. L'apogée du mérite en
agriculture reposerait selon eux sur l'acquisi.
tion à grand frais d'un animal supérieur, char-
gé pendant plusieurs années consécutives de
remporter le premier prix de sa classe et pra-
tiquement de fermer à la compétition de tous
les autres éleveurs la porte des honneurs et
des distinctions. Eh bien, une fois pour toutes
ces prétentions là n'ont plus cours aux yeux
de la Chambre d'Agriculture. Assez long-
temps un système d'abus, dont le résultat était
l'exclusion de nos agriculteurs pratiques, a pre-
valu dans l'organisation de nos concours pro-
vinciaux. Et il faut que les lauréats d'autre-
fois se préparent à lutter à chances égales
avec nos éleveurs d'aujourd'hui. Aux yeux de
la Chambre tous sont égaux et méritent un en-
courågement proportionnel à leur importance
au poiât de vue de la production agricole.
Elle veut encourager surtout l'amélioration de
nos races indigènes parce qu'elles représentent
la presque totalité de notre richesse en betail.
Les races étrangères vis-à-vis d'elles ne sont
numériquement qu'une goute d'eau dans notre
fleuve, toutefois elles aussi méritent un encou-
ragement tout spécial, comme moyens auxili-
aires d'amélioration et comme modèles à mettre
sous les yeux de nos cultivateurs, comme le but
de leurs constants efforts. Telle est la base
principale de la liste des prix offerts au con-
cours de Sherbrooke.

Mais pour arriver à l'amélioration générale
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de nos races indigènes il es,. important do mul-
tiplier le nombpe des repre ductours de choix
de toutes les espèces. Pour cela la Chambre
d'Agriculture, après avoir récompens par une
hauto distinction le premier prie de chaque
classe, et signalé au public un animal supé.
rieur ne lui laisse plus le droit de concourir et
'excito ainsi la concurrence parmi les éleveurs,
et même temps qu'elle multiplie les premiers
prix dans toute la province. Cette nouvelle
diàposition de nos concours, adoptée au reste
par la Société Royale d'Agriculture d'Angle-
terre, a été très sensible à nos feseurs d'agri-
culture qui, parait-il, sont tellement épuisés
par la production d'un premier prix qu'ils vou-
draient le garder toujours tant ils sont dans
l'impossibilité d'en produire un second. La
Chambre d'Agriculture manquerait de sensi-
bilité si elle ne compatissait pas à leur peine,
mais comme elle n'a pas pour but dans ses
concours la satisfaction personnelle de tel ou
tel éleveur, elle a été sourde à ces réclama-
tions indignes de cultivateurs distingués et n'a
rien retranché des sages dispositions dont le
résultat sera de multiplier nos reproducteurs de
choix et d'exciter une noble émulation parmi
les éleveurs de tous les noms et de toutes les
classes.

Prepaatifs a Sherbrooke.
Au reste, l'Exposition Provinciale Agricole

de Sherbrooke s'annonce sous les meilleures cir-
constances et promet d'être un grand succès.
Les sociétés des townships de l'Est se sont ré-
unies pour donner leur concours à la Chambre
d'Agriculture et assurer à l'exposition les types
les plus améliorés de toutes les espèces et de
toutes les races. Déjà les constructions s'é-
lèvent au prix de $1,600, sur un site charmant
baigné par les eaux de la rivière St. François.
Pour tous ceux qui n'ont pas encore visité
cette partie de la province, le prochain con-
cours sera une occasion précieuse de juger par
eux mêmes de tout ce qui a été dit sur la
beauté du paysage et la prospérité générale
qui caractérisent à un si haut degré Sherbroke
et son voisinage dans un rayon de plus de 15
lieues. Les propriétaires d'hôtel font tous les
préparatifs nécessaires à la réception du grand
nombre d'étrangers que devra attirer le con-
cours, et nous sommes eni mesure d'assurer à
tous le comfort qu'une excellente table et de
spacieux appartements peuvent donner.

Les entrees et le Catalogue.
Pour les exposants il n'y a pas un moment à

perdre et les entrées devront être faites au
plus tôt afin d'assurer la publication du cata-
logue des animaux, instruments et produits ex-
posés. Le 1er septembre est le dernier jour
destiné aux entrées et nous attirons tout spé-
cialement l'attention des exposants sur ce
point afin d'éviter tout mal-entendu.

Voici le genre des renseignements qui devront
accompagner chaque article exposé pour inser-
tion dans le catalogue.

Pour les animaux:
te Jonas Webb, de Babraham, Cambridge,

"' Sir Charles,' Rouan, 5 ans, 4 mois, 1 se-
"maine élevé par Plexposant."

Pour les instruments:
" Charrue en fer brevetée avec deux roues;
inventée et manufacturée par l'exposant pour

"sols tenaces. Lgge est armé d'une côte à
"l'arrière et le levier attaché au soc mobile
"résiste los chocs les plus sévères. Le corpa
"de charue est facilemet enlevé et remplacé
"par un butteur. Prix $25."

L'expoeant pourra ajouter tous les détails
qu'il croira utile à l'acheteur. Comme l'énon-
cé des médailles remportées dans les précé-
dents toncours, la généalogie des animaux
exposés, &c.

Il est facile de comprendre toute l'impor-
tance de ce catalogue soit pour l'exposant qui
trouvera ainsi une annonce facile, soit pour le
visiteur qui aura tous les détails nécessaires
pour apprécier chaque article exposé et qui
remportera chez lui l'adresse des éleveurs et
des fabriquants les plus distingués, auxquels il
pourra s'adresser lorsque l'occasion se présen-
tera pour lui de Çaire une acquisition. Le ca-
talogue sera vendu sur le terrain à un prix mo-
dique.

La Chambre d'Agriculture après s'être oc-
cupée de l'Exposition prochaine de Sherbrooke,
a élu unanimement comme son secrétaire le
Dr. Leclerc, en remplacement de M. Ohagnon,
qu'une longue maladie vient d'enlever à sa
famille.

Le Depot Agricole Provincial.
La question de la création à Montréal, d'un

dépôt provincial agricole d'instruments, de
graines et de livres venait ensuite, et nous
avons la satisfaction d'annoncer l'acceptation
de nos propositions par la Chambre d'Agrlcul-
ture. Dans notre dernier numéro nous fcsions
connaître notre projet d'entrer en arrangements
avec les meilleurs maisons Européenes et des
Etats-Unis, de manière à mettre à la portée de
nos agriculteurs tous les moyens actuels de
production. Disons de suite que nous avons
réussi au-delà de toutes nos prévisions et que
pendant les quelques jours que nous avons pas-
sés à Londres nous avons pu établir des rela-
tions excessivement avantageuses avec les
éleveurs du plus grand renom, les fabriquants,
les grainetiers les mieux connus et enfin avec
les meilleures librairies agricoles. Les con-
ditions qui nous sont faites nous permettent
d'importer des reproducteurs, des instruments,
des graines et des auteurs agricoles ù un prix
tellement bas que pour peu que nos agricul-
teurs profitent des avantages qui nous sommes
en demeure de leur offrir, il s'ensuivra néces-
sairement une véritable révolution dans notre
système de culture. Nous donnerons à ce su-
jet de plus amples détails dans notre numéro du
1er Septembre, alors que notre dépôt provin-
cial sera ouvert au publie et que nous pourrons
déjà montrer une collection de 50 instruments
importés d'Europe et dont les premiers en-
vois nous sont arrivés. Un catalogue com-
plet sera publié au plustôt avec gravures,
description de chaque instrument, et le prix de
vente à Montréal. Pour les graines également,
tous les détails pouvant intéresser l'acheteur,
seront à la disposition du public agricole dans
quelques semaines. En un mot nous voulons
faire l'impossible pour avancer la cause de
l'agriculture progressive, et encore une fois nos
sociétés locales verront que favoriser la cir-
culation de la Revue Agricole, c'est augmen-
ter la puissance d'un lévier fait pour enlever les
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résistances et les obstacles les plus insurmon-
tables.

Le Professorat Agricolo.
La Chambre d'Agriculture a parfaitement

:ompris les avantages que nous lui offriyons et
avec un empressement qui fait son éloge, elle
s'est prêtée dans la mesure de ses forces à la
réalisation de notre projet. Plus que cela elle
a insisté sur l'obligation qui nous est faite,
comme une des conditions de notre bal], de
donner chaque année quatre lectures publiques
dans un des apartements de notre dépôt, sur
les questions agricoles les plus importantes.
Nous n'avons pas été peu surpris d'entendre nos
premiers hommes d'état offrir leur concours
dans cette grande plaidoirie en faveur de la
culture améliorante. Ce grand exemple parti
d'en haut arrivera jusqu'au plus humble des
cultivateurs qui se dira avec orgueil que son
art est l'objet de la constante sollicitude des
hommes les plus haut placés dans l'échelle des
distinctions. Pour nous, nous avons compris,
et tous les vrais amis de la cause agricole le
comprendront avec nous, que nous touchons à
l'époque où l'enseignement agricole sur de
larges bases entrerait dans le domaine de l'in-
struction publique. C'est un besoin aujour-
d'hui universellement senti et q'une opposi-
tion ignorante et de mauvaise foi à pu seule
méconnaître. St. Thomas, Rimouski et Terre-
bonne, auront dès cette année leurs fermes
écoles, tandis qu'il est proposée avec beaucoup
d'à propos d'utiliser l'institution naissante des
Trappistes au Canada à l'enseignement de la
pratique agricole. Les lectures données par
M. Ossaye dans nos principaux comtés, établis-
sent en principe le professorat agricole, et
nous espérons que le gouvernement après avoir
constaté les avantages énormes qui en résul-
teront l'établira d'une manière permanente par
la nomination d'un inspecteur général d'agri-
culture, chargé de donner le mouvement par-
tout où le progrès est enrayé et de constater
dans des rapports annuels les résultats obtenus
soit au moyen de notre organisation agricole,
soit par les efforts individuels. Le gouverne-
ment aura alors en sa possession une foule de
documents précieux pouvant le guider dans
ses aspirations au progrès général. D'ici là le
ministre d'agriculture sera nécessairement pla-
cé dans l'ignorance la plus complète de ce qui
se passe en dehors de son bureau, car il n'y a
aucun point de contact entre notre organisa-
tion agricole et le ministère d'agriculture. De
là l'insignifiance pour ne pas dire le ridicule
des rapports publiés jusqu'à ce jour, par un
département qui ne devrait le céder en impor-
tance à aucun autre. Le dernier de ces rap-
ports se résume en 40 lignes de matière dans
lesquelles il est impossible de constater un seul
fait. Vraiment c'est avoir bon marché des in-
térêts agricoles dans un pays comme le nôtre
où la majorité des électeurs est là pour voter
non confiance à ceux qui ne la méritent pas.
Nous avons lieu de croire que le nouveau mi-
nistre d'agriculture remplira dans l'avenir cette
lacune régretable du passé et que nos agricul-
teurs recevront au moins une fois par année
un rapport circonstancié de leurs progrès, en
même temps qu'un aperçu général sur ce qui
se fait ailleurs et des conseils à suivre pour

améliorer encore leur système de culture. L'in-
specteur général des agences de colonisation
n'est pas encore nommé; il serait facile et de
la plus haute Importance d'ajouter à la coloni-
sation l'agriculture et de résoudre ainsi la
question que nous venons de soulever.

La Gazette deu Campagnes ultra Scientifit:
Nous reproduisons de la "l Gazette des Uam-

pagnes," l'article qui suit, sur le plâtre en agri-
culture, et nous laissons à nos lecteurs de juger
du caractère ultra pratique dont s'est affublé
cette feuille à son apparition dans le public
agricole. Partisan avant tout de l'agriculture
en sabot, le redacteur de la Gazette reprochait
à la Revue trop de science, tandis que nous le
défions de trouver un seul article de la Revue
où il soit fait emploi d'autant de termes scienti-
fiques hors de la portée des lecteurs et sur-
tout d'autant d'opinions opposées, propres
tout au plus à jeter de la confusion dans les
idées, et par conséquent de l'hésitation chez les
cultivateurs à adopter les moyens suggérés.
Cet article montre clairement qu'en agricul-
ture il faut des études spéciales pour qui veut
toucher aux questions de la science. Il est as-
sez facile de pouvoir recommander telle ou
telle méthode, mais il est infiniment plus dili-
cile de justifier cette recommandation et d'en
donner le pourquoi. En un mot: " Chacun son
métier et les vaches seront bien gardées.

Le platre en Agriculture.
M. le Rédacteur.

Depuis l'envoi de ma dernière lettre, au sujet
de l'emploi du plâtre en Agriculture, j'ai pu
receuillir quelque renseignements nouveaux et
d'autant plus intéressants qu'ils viennent en
contradiction avec les opinions généralement
admises. Ainsi je vous disais, d'après des au-
torités acceptées comme compétentes, que
doué d'une grande efficacité sur le treffle, les
prairies naturelles, les légumineuses, etc., etc.,
le plâtre était sans action sur les céréales en
général. Mais voilà que M. Cimon, de la Mal-
baie, m'assure que dans toute cette localité on
se sert de plâtre pour le blé, l'avoine, l'orge et
autres céréales et cela avec les plus beaux ré-
s' ,ats; que sur une terre, semée en blé, si on
p tre alternativement les planches, celles qui
sont plâtrées donnent des produits magnifiques
tandis que les autres n'offrent qu'une maigre
récolte. Il ajoute que cet effet se fait sentir
d'autant plus que la terre est plus légère et
plus sablonneuse; et que l'action est bien plus
prononcée dans les années de sécheresse que
dans les années pluvieuses. Ne faudrait-il pas
attribuer ce résultat à la propriété qu'aurait
le plâtre d'absorber abondamment l'humidité
qui se condense par la fraîcheur des nuits d'été,
et de ne céder cette humidité que lentement
sous l'influence de la chaleur du jour? Voici
du reste quelques-unes des opinions émises par
les savants sur l'action du plâtre en Agricul-
ture au point de vue théorique.

Humphrey Davy considère le plâtre comme
un aliment per se pour la plante. Celle-ci se
l'incorpore directement pour la confection de
sa charpente. Certaines plantes en sont plus
avides que d'autres et tirentle plus de bénéfice
de son emploi. C'est aussi dans les cendres
de ces plantes que l'on retrouve la plus forte
proportion de plâtre.
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Liebig n'attribue pas à cette substance une

attion directo. Il prétend que le plâtre (sul-
fato de chaux) agit en absorbant le carbonate
d'ammoniaque répandu dtia l'air, et par double
décomposition le transforme ca sulfate d'am-
moniaque, sel plus stable, mais assez soluble
pour étre entraîné dans la plante, dissous par
l'eau des pluies, pour là se transformer de
nouveau on carbonate. Liebig admet en outre
qu'une portion du plâtre agit directement com-
me aliient per se.

Le célèbre chimiste agricole Boussingault
s'élève contre les deux théories précédentes
et par des raisonnements suivis, il en démontre
l'inadmissibilité. D'autre patt Il émet une
théorie, à lui propre, d'après laquelle le plâtre
n'agirait quo comme véhicule de la chaux.
Et côtte propriété, il l'attribue au dégré de
solubilité dont jouit cette substance, laquelle
tient le milieu entre la chaux et les alcalis.
Il est évident que cette théorie rencontre beau-
coup d'adversaires.

Enfin, je citerai l'opinion de notre jeune
agronome M. Perrault. Il croit que le plâtre
absorde les gaz ammoniacaux de l'air et ceux
qui s'échappent du sol. M. Liebig professe la
même opiuion, mais tandis que celui-ci fait
transformer le carbonate d'ammoniaque en sul-
fate, M. Perrault prétend que le sel ammoniacal
reste intact et sature le plâtre. Le pouvoir
absorbant de ce corps diminuant lorsque la
température s'élève et vice versa, les gaz qui
s'étaient condensés pendant les nuits et les
temps frais se dégagent peu à peu sous l'influ-
ence solaire. Ils entretiennent ainsi une at-
mosphère ammoniacale vivifiante en contact
avec le feuillage de la plante, qui s'en uourrit;
car on sait que les feuilles contribuent avec les
racines à nourrir les plantes. •

De toutes ces opinions divergentes, laquelle
est la bonne ou seulement la plus rapprochée
de la vérité? Evidemment je ne me poserai
pas en juge. Je demanderai pourtant qu'on
me permette d'exprimer une opinion qui m'est
suggérée par l'ensemble des faits qui viennent
d'être exposés.

D'abord je crois probable que les racines
absorbent du plâtre en nature, dissous dans
l'eau, ce qui expliquerait du reste la présence
de cette substance dans les cendres végétales.

Je crois aussi à la probabilité d'une absorp-
tion directe par les racines d'une partie du
sulfate d'ammoniaque, qui se forme par la
réaction mutuelle du plâtre et du carbonate
d'ammoniaque.

Enfin, par suite des élaborations chimiques,
qui se font au sein des plantes, suivant leurs
besoins, il ne répugne pas d'admettre le plâtre
comme véhicule occasionnel de chaux.

Mais ces actions ne peuvent être que fort
limitées. Davy, Liebig et Boussiagault l'ont
démontré en se combattant les uns les autres.
D'ailleurs, ni séparément ni par leur ensemble,
elles ne sauraient rendre compte de tous les
effets que la pratique nous offre.

Pour expliquer le comportement et l'action
principale du plâtre en agriculture, je m'appuie
sur ces deux lois de Berthollet qui ont rapport à
l'action mutuelle de deux sels en présence.

10 Voie sèche.-Il y a décomposition réci-
proque de deux sels toutes les fois que, par

l'échange des acides et des bases, Il pout y
avoir formation d'un sel plus volatil que les
deux premiers.

20 Volehumide.-Il y a décomposition, toutes
los fois que deux dissolutions salinea, par l'é.
change de leurs acides et de leurs bases, peuvent
denner une combinaison Insoluble, ou une com-
binaisoa soluble, mais se trouvant en présence
d'une trop petite quantité d'eau pour se dissoudre.

Cela posé, je suppose un terrain plâtré, qui
reçoit de la pluie. Celle-ci est imprégnée
du carbonate d'ammoniaque qu'elle a dissous
dans l'air, et elle s'imprègnt encore de celui
qu'elle rencontre dans le sol; en outre elle dis-
sout une certaine quantité de plâtre (sulfate
de chaux), ce qui met en présence deux disso-
lutions salines. En vertu de la loi (20), il se
formera du sulfate d'ammoniaque et du carbo-
nate do chaux, ce dernier ne se dissolvant que
dans une très-grande proportion d'eau. Les
nouveaux sels resteront en grande partie à la
surface du sol, et quand viendra du temps soc,
les phénomènes changeront. Ces sels agiront
l'un sur l'autre en vertu de la loi (10) donnant
le sel volatil carbonaté d'ammoniaque et re-
constituaht le plâtre. De sorte que la chaleur
et la sécheresse perdent leurs effets désastreux
par suite de l'action du plâtre. Plun il fera
chaud et sec et plus il se dégagera de carbonate
volatil, dont s'alimentera la plante par ses
feuilles.

Mais, dira-t-on, pourquoi les céréales, qui
tirent grand parti des engrais ammoniacaux,
ne profitent-elles pas de l'emploi du plâtre?
Je répondrai que cela peut venir de ce que les
feuilles des céréales ont des organes de nutri-
tion moins délicats et moins développés que
celles des légumineuses, etc., que par contre
elles ont peut-être des racines comparativement
mieux organisées qui absorberaient une partie
des sels ammoniacaux que le plâtre retient
pour le renvoyer aux feuilles; en sorte qué
finalement il y aurait compensation.

Je ne diffère donc d'opinion avec M. Perrault
que sur un point de détail et de forme. Je
trouve difficile à admettre que le carbonate
d'ammoniaque, par simple action physique, se
fixe aussi énergiquement dans le plâtre et ne
l'abandonne qu'après une résistance qui con-
traste avec le comportement de ce gaz vis-à-
vis des substances de structure physique ana-
logue au plâtre. En admettant l'intervention
de l'action chimique exposée ci-dessus la diffi-
culté s'applanit.

On peut voir par ce qui précède que si l'on
reconnaît incontestablement les effets bienfai-
sants du plâtre en agriculture, on est loin
d'être fixé sur son action en théorie. Aussi
serait-il fort à désirer, pour l'avancement de
la science agricole, que les cultivateurs intel-
ligents, qui font usage de plâtre, voulussent
bien prendre note de ce qu'ils voient, et de
publier leurs observations en tenant compte
de tous les détails. X. X.

L'explication que nous donnons de l'action
du plâtre n'est pas de nous mais de M. Ville de
Paris, dont les découvertes récentes en phy-
siologie végétale font aujourd'hui autorité en
Europe et plus particulièrement à Grignon où
nous avons pu personnellement suivre des yeu'r
les expériences faites à l'appui de sa théorie.
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Ainsi, non seulement nous avons une autorité
compétente pour justifier notre avancé, mais
de plus nous avons vu et nous nous sommes
rendu compte à nous mômes des expériences
faites. Voici ce que nous écrivions en 1859.-

U'est en Juillet que devra se faire l'em-
ploi du platre dont nous commençons à appré-
cier les énormes avantages. L'effet du plâtro
sur les légumineuses, telle que pois vesces
lentilles, et sur toutes les plantes au feouillage
développé telle que le trefle, etc., est vraiment
surprenant, et a été longtemps contesté jus-
qu'à ce que la théorie ait donné le pourquoi de
cette action puissante du plâtre sur la végéta-
tion.

Longtemps on avait cru que le plâtre agis-
sait comme stimulant, comme engrais, et avec
cette idée bien des mécomptes survinrent. On
l'appliquait indistinctement à toutes les plantes
et quelquefois son action dépassait les prévi-
sions, et la récolte était perdue par exçès de
richesse déterminant des verses, d'autrefois au
contraire l'action du plâtre était nulle et les
routiniers criaient bien haut que son emploi
était inutile sinon nuisible. Aujourd'hui grâce
aux découvertes récentes de la chimie agricole,
on sait parfaitement à quoi s'en tenir sur les
effets du plâtre et sur son emploi. Le plâtre
à l'état humide a la propriété d'absorber l'a-
moniaque et de le dégager à l'état sec. Dès
lors son emploi doit se borner aux plantes
feuillues offrant une grande surface à la pous-
sière du plâtre. De plus, on l'applique apres
une forte rosée ou pluie de maniere à ce que le
plâtre adhère bien aux feuilles. Pendant les
nuits fraîches de cette saison l'absorption des
gazs ammoniacaux de l'atmosphère aura
lieu et aux premiers rayons du soleil ces
gazs se dégageront au grand profit des or-
ganes feuillus. L'emploi du plâtre peut être
dangereux selon l'époque à laquelle il est appli-
qué. Du moment que les pois, les vesces, le
trèfle sont bien levés, le plâtrage doit avoir lieu,
mais si la floraison est commencée et que l'on
désire avoir du grain, il faut s'abstenir de plâ-
trer parce qu'alors, en donnant une nouvelle
vigueur de croissance, la maturité, ou plutôt la
localisation se ferait mal et, comme on le dit
vulgairement, la récolte monterait en orgueil. |
Si on veut faire du fourrage seulement alors le j
plâtre doit être appliqué quelque temps avant
la floraison seulement et les produits double-
ront.

Le credit-foncier.
Le crédit-foncier sera bientôt un fait accom-

pli s'il faut en croire le haut intérêt que porte
le public à sa solution. Déjà le comité nommé
par l'assemblée législati e à la derniere session
a fait rapport favorablement. Et nous avons
appris avec plaisir le départ de M. G. de Bou- g
cherville, l'infatigable partisan du crédit-fon-
cier, pour un long voyage en Europe où il
doit étudier le mécanisme des institutions
depuis plusieurs années avec un grand suc-
cès. C'est croyons-nous la démarche la
plus propre à amener un prompt résultat et
nons avons tout lieu de croire que la prochaine
session verra la réalisation des voux de la
classe agricole relativement à cette question.
Au reste nos hommes publics ne sont plus
étrangers à nos besoins et nous lisons avec plai-

air lo passage qui suit dans l'edres4e de M.
Olivier, a ses électeurs, comine candidat 4i la
division de Lamandiere.... "Sachant que la-
" griculture est la base la plus certaine de la
"force et de la richesse du pays et ayant le
"même intérêt que vous dans sa prospérité,
" tout ce qui pourra tendre a la favo legx; trou.
"vera toujours en moi un appui ncère et
S zélé. Il faudra donc dans l'intérài de la
" classe agricole tâcher de réfréner l'usue qui
"ronge nos populations rurales, en créant des
"institutions de crédit-foncier, d'une part et en
"fixant le taux de l'intérêt de l'autre i et pour
"'moi je croirais faillir ai ce que je dois, si je
"manquais à l'accomplissement d'un tel e-
"voir."

L'enseignement Agricole.
Nous aimerions à voir l'çnseignement agri-

cole devenir une question publique et une
des conditions de l'élection des représentants
de nos comtés. Depuis longtemps nous avons
réclamé comme un droit la facilité, pour les
fils de nos grands propriétaires, d'une éducation
spéciale en rapport avec leurs occupations de
chaque jour et leur position sociale. Jusques
a quand serons nous courbés sous le poids d'une
injustice que rien ne justifie et forcés de baisser
la tête devant la suprématie des professions
dites libérales qui seules peuvent ouvrir la voie
aux distinctions ? Assez de millions ont été
employés a l'érection de nos universités et de
nos collèges, pourquoi l'enseignement agricole
n'a-t-il droit dans tout le Bas-Canada qu'à un
octroi de $1000 destinés à l'éducation d'un mil-
lion d'agriculteurs ? C'est parce que jusqu à
ce jour nous n'avons pas ou au pouvoir un
assez grand nombre des nôtres. L'avenir, es-
pérons-nous, fera justice du passé.

Nous empruntons à la Gazette des Campagnes
le compte rendu qui suit des examens des éle-
ves de l'Ecole d'Agriculture de Ste. Ane, les
remarques qui accompagnent ce compte rendu
sont pleines d'enseignements.

Mercredi, le 11 du présent mois, nous assis-
tions a l'examen des cleves de l'Ecole d'agri-
culture de Ste. Aune. Nous sommes heureux
de dire que le succes de ces éleves a dépassé
notre attente et que nous avons été grandement
étonné de voir les connaissances étendues
qu'ils ont acquises, les uns dans l'espace d'une
année, d'autres dans l'espace de quelques mois
seulement.

Voici les différentes matières qui les ont
occupés, et sur lesquelles ils ont répondu de la
manière la plus satisfaisante: Elements de
physique agricole-Elements de chimie agri-
cole-Les engrais-Les assolements-Les dif-
férents sols-L'assainissement-Les instru-
ments aratoires-L'arithmétique et la comp-
tabilité agricole. Ces différentes branches
ont été étudiées sous la direction de M. J.
Schmouth, professeur agricole.

Les matieres suivantes ont été enseignées
par le Révd. M. Dubé, Directeur de la maison :
Eléments de botanique agricole-Les principes
d'horticulture-La greffe-Les éléments de
géométrie.

Les élèves dont les noms suivent ne sont
qu'au nombre de sept. Trois sont de Montréal :
MM. E. O. Dufort, L. A. Comte, Damase Comte;
deux de Pl'slet: E. et P. Gagné; deux de Ste.
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Anne de la Pocatière: Charles Gagnon et Jos.
Martin. Il y a quelques semaines, deux autres
élèves, fils du Juge Roy, do la Malbaie, ont
laissé l'établissement après avoir complété
leurs cours. MM. le Directeur et Professeur
do l'établissement n'ont ou qu'à se féliciter de
la politesse, de la soumission, et de la bonne
volonté de ces élèves.

Maintenant qu'il nous soit permis d'exprimer
un regret:

Oui, nous regrettons bien sincèrement et
tous les amis de l'agriculture doivent regretter
avec nous qu'une Institution destinée à charger
la face de uotre pays, sous le rapport agricole,
et fondée dans l'intention, bien arrêtée, do
favoriser la classe des cultivateurs, soit encore
si peu comprise et si peu appréciée par eux, et
qu'elle ne soit fréquentée que par un petit
nombre d'élèves. Sans doute que chacun doit
se réjouir de voir nos hautes maisons d'éduca-
tion remplies d'une jeunesse avide d'acquérir
les sciences élevées; mais si le peuple cana-
dien comprend si bien la nécessité d'avoir des
hommes éclairés et à fortes études, lui qui est
heureusement un peuple de cultivateurs, ne
devrait-il pas comprendre davantage le besoin
d'instruction agricole. Sans doute qu'il faut
des prêtres, des avocats, des médecins, des
notaires; il nous faut des savants enîn pour
protéger nos droits et nos usages, pour régir
les rapports des différentes classes de citoyens;
mais ce nombre doit être restreint, et sur tous
ceux que l'on destine aux travaux de l'intelli-
gence, au moins dix sur quinze devraient être
réservés pour l'étude de la science de lAgri-
culture. Il est temps que chaque cultivateur
réfléchisse sérieusement sur les déplorables
conséquences qu'entrainera nécessairement
après elle cette indifférence pour tout ce qui
regarde l'agriculture. Oui, pensons-y si nous
voulons conserver notre existence comme peu-
ple, si nous ne voulons pas que nos descendants
soient forcés de s'expatrier pour aller servir
des maîtres étrangers; comprenons une bonne
fois nos vrais besoins; hâtons-nous de revenir
à notre vèritable vocation. La nôtre, n'en
doutons pas, estmarquéeen gros caractères par
la Divine Providence. Elles nous a destinés
à la meilleure des vies,--à celle des champs."

Ces regrets sont superflus et n'amèneront
pas un seul élève de plus à l'école d'agricul-
ture de Ste. Anne. Des longtemps nous avons
donné notre manière de voir sur la question de
l'enseignement agricole, et nos lecteurs d'alors
doivent se rappeler que nous avons insisté sur
un enseignement complet comme la seule base
solide et permanente de l'amélioration générale
de notre s3 stème de culture. Les partisans
des écoles primaires se recrierent et donnèrent
tard; nous avons laissé au temps le soin
d'opérer un changement de convictions que nos
raisonnements étaient inhabiles a réaliser.
Nous n'avons pas attendu longtemps, et déjà
on s'apperçoit que les élèves en s'abstenant
nous donnent gain de cause. On dit en faveur
de Ste. Anne, que le bien qui en :ésulte est
sensible. Tout le monde en est convaincu;
mais le bien est rélatif et nous sommes persua-
dés qu'un enseignement complet donné à Ste.
Anne, ferait encore mieux jet trouverait dans
nos jeunes propriétaires de nombreux élèves.

VOYAGES AGRONOMIQUES.
APnss une
absence de
cinquante -
deux jours,
nous repre-
nonc la ré-
daction de

- .. ala Revue,
fort des convictions que nous avons puisées à
l'étude des moyens de l'agriculture moderne,
mis en relief à Kensington et à Battersea par l'ex-
position des produits et des engins de produc-
tion de l'univers entier. Ce qu'il y a do grand
dans la pensée de grouper sous un toit com-
mun les chefs-d'œouvres du travail et du génie
de tous les peuples du monde ne se conçoit
bien qu'à la vue des merveilles autour des-
quelles se pressent tous les jours cinquante
mille visiteurs de tous les noms et parlant
toutes les langues. Si le savant, l'artiste ou
'industriel trouvent dans chaque objet matière

à étude, léconomiste qui, tout en s'arrêtant
auz détails, embrasse l'ensemble de l'exposition,
trouve un grand enseignement dans l'étude de
la puissance comparative des moyens de pro-
duction de chaque nation, car de cette étude
résulte pour lui la classificati 2 des peuples
dans l'échelle de la civilisation. Suivons le
développement relatif des arts de la base au
sommet do cette échelle, et sur chaque dé-
gré nous trouverons un jalon planté par la
main nerveuse de l'industrie, pour rappeler une
conquête de l'homme sur la matière, et pour
tracer la distance parcourue par le monde, de-
puis quatre mille ans, sur le chemin difficile
mais glorieux du progrès. Cette étude de
notre passé dans le présent des hordes bar-
bares dont les produits sont exposés au Palais
de Kensington, est écrite en caractères lisibles
à tous les regards et plus particulièrement
peut-être au point de vue de l'Art Agricole.

Nous n'avons pas vu sans étonnement les
charrues de l'Inde dont la construction en bois
grossièrement ébauché affecte la forme d'un ha-
meçon géant, dont l'extrémité aigue fouillerait
le sol tandis que l'autre au lieu de s'attacher à
la ligne du pêcheur s'adapterait au joug, à
l'aide do courrois longues et fortes. Cet in-
strument tout primitif doit déchirer le sol à
deux ou trois pouces de profondeur tout au
plus sur une largeur à peu près égal. Il est
donc facile de juger par l'instrument de l'effi-
cacité du travail fait et du temps employé à
fouiller un arpent de terrain, avec ce puissant
auxiliaire, digne de l'invention du premier
homme, chargé de transmettre à la postérité
la menace de ne gagner son pain qu'à la sueur
de son front. Mais autant l'art agricole est
faible et petit à son berceau autant il est éner-
gique et puissant à l'âge adulte. De tous les
travaux des champs les labours à bras étaient
certainement les plus pénibles, aujourd'hui la
vapeur se pliant aux exigeances de la culture
moderne donne un travail facile à la fois
économique et supérieur à tout ce qui a été
fait jusqu'à ce jour. Mais nous ne voulons pas
anticiper sur le compte-rendu que nous dési-
rons faire des animaux, des instruments et des
produits que nous avons vus aux exprsitions
internationales de Kensington et de Battersea,
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nous ne voulons seulement que faire ressortir la
fausseté du point de vue auquel s'est placé lo
gouvernement, lorsqu'il adopta pour principe
qu'il ne serait envoyé à l'Exposition Interna-
tionale do Londres que les articles, de notre
production, reconnus supérieurs à ceux des
autres pays. En un mot, c'était admettre l'es-
prit de concours comme la seule idée, la seule
base sur laquelle dût s'asseoir le vaste palais
élevé par l'Angleterre à lindustrie des nations.
Cette manière de voir est tellement étroite que
nous dûmes nous étonner de la voir originer
chez un gouvernement dont personne encore
n'a contesté l'amour du grand, au point de vue
des dépenses, dans toutes les mesures impor-
tantes qu'il a eu à transiger, telles que la con-
struction du Grand Tronc, celle des bâtisses
d'Ottawa et enfin l'organisation de notre milice,
qui en prenant des proportions tellement con-
-sidérables, a forcé nos représentants, par un
vote de non confiance, à s'avouer incapables
de les concevoir. Il est très regrettable que
nos manufactures n'aient pas été représentées à
Londres, et nous devons avouer qu'autant nos
produits naturels étaient supérieurs à ceux des
pays les plus favorisés autant nous étions in-
férieurs, au point de vue des produits manu-
facturés, à la moins importante des colonies de
la Grande Bretagne, dont les efforts louables
dans cette occasion ont été a.ouronnés d'un
plein succès. L'Australie a montré une éner-
gie qni a mérité l'attention de l'Europe. L'en-
semble de leur exposition est la plaidoirie la
plus éloquente en faveur de leurs ressources
et de leur habilité à les exploiter, en même
tempsque la prospérité générale apparente dans
chaque objet est un argument puissant pour
décider les flots d'émigration, qui tous les
jours laissent les bords de l'Angleterre, à se
diriger vers des contrées ou le travail trouve
un salaire et l'ouvrier du pain pour lui et pour
sa famille. Nous ne saurions donc nous taire
sur notre position humiliante au point de vue
des manufactures, vis-à-vis des autres colonies,
et en remontant de l'effet à la cause, nous la
trouvons dans la mesquine allocation faite par
le gouvernement d'alors à la représentation du
Canada à l'Exposition Internationale.

Un autre fait dont nous avons à nous plain-
dre, et sur lequel la presse Canadienne-Fran-
çaise aurait dû insister d'avantage, c'est que
des sept à huit commissaires nommés à l'Expo-
sition de Londres pas un n'est Canadien-Fran-
çais. Ignore-t-on que nos commissaires sont
très souvent officiellement invités dans les sa-
lons où se rencontrent à la fois les somnités
politiques, scientifiques, litéraires et artistiques
de l'époque ? Combien ne gagnerait pas le
Canada-Français à être représenté par un
des siens dans ce monde de distinction. Com-
bien au contraire ne perd-il pas à envoyer là
comme ses représentants ceux que nous savons,
par un siècle de luttes, irrésistiblement domi-
nés par des préjugés de races et de religion.
C'est avouer une infériorité vis-à-vis de nos
compatriotes anglais, une infériorité que nous
ne pouvons pas accepter. Et puis on s'étonne
des idées fausses de l'Angleterre sur les
:Français du Canada. Ce qui nous étonne, nous,
'est qu'elle doute encore de notre existence,
ar jamais nous n'avons fait acte de présence,

lorsque l'occasion s'en est offerte, autrement
que par l'intermédiaire de délégués d'autre
origine.

Ces faits sont d'une telle importanct que
nous n'avons pas cru devoir les passer sous si-
lence. Avant de commencer notre étude du
département agricole nous donnerons la listo
des distinctions e. :cordées au département Ca-
nadien.

Médailles.-Ire Classe.
Billings, E., de la Commission Géologique,

pour ses décades impriméees sur les fossilles
du Canada.

Compagnie Anglaise et Canadienne des
Mines, pour leur persévèrance dans leurs dé-
couvertes.

Foley & Cie., pour plans de mines, minéraux
et plomb, fondus dans la colonie.

Hunt, J. Sterry, de la Commission Géolo-
gique, pour les séries descriptives des rocs de
cristal du Canada et ses différents écrits sur
la géologie du Canada.

Larue & Cie., pour des roues de chemins de
fer dans la colonie, et qui ont parcouru 150,000
milles.

Compagnie des Mines de Montréal, pour des
séries intéressantes de minéraux accompagnés
de plans et sections des ouvrages.

Taylor, A., pour de bons échantillons de
pierre gypseuse brute et travaillée, avec plans
et sections des mines.

Les Officiers de la Commission Géologique
du Canada, pour une collection admirablement
préparée d'échantillons, qui donne uno haute
idée des ressources minérales de ce pays.

Walton, B., pour la découverte de bonnes ar-
doises à toit.

Compagnie des Mines du Canada Ouest, pour
échantillons et plans.

Williams, de la Compagnie Canadienne dEs
Huiles, pour l'introduction d'une importante
industrie en fesant des puits artésiens pour
l'exploitation de l'huile.

Mentions Honorables dans la ire Classe.
Davies, W. H. A., pour échantillons intéres-

sants.
McCaw, T., pour échantillons de minerai.
Sweet, S. & Cie., " "

Classe I.-Section A.-Médailles.
Benson & Aspdon, pour l'excellente qualité

des échantillons d'empois de Blé-d'Inde.
Canadian Oil Works, pour une grande expo-

sition d'huile dérivative.
McNaughton, E. A., pour empois de fleur de

patates.
Pearson Brothers, pour une grande exposi-

tion d'huile dérivative.
Classe 11.-Section A.-Médailles.

Bureau d'Agriculture du Haut-Canada, pour
échantillons de grains de différents comtés,
d'exellente qualité.

Société d'Agriculture, Wellington, pour do.
Do. do. Wentworth et Hamilton, do.
Boa, W., do. do.
Société d'Agriculture de Huntingdon, une

médaille à celui qui a récolté 40 minots de
pois sur un acre de terre cài M. John Penis, cul-
tivateur.

Denison, R. L., pour épis de blé-d'inde d'un
grosseur extraordinaire.
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Evans, W., ?,our une collection excellente et

etfî! uessànte de gtaileg.
FI~z~ii~,.,'purdo. do.

Johnstone, ., do. do. blé d'hiver
e±elléat (Soule).

1Taeàn, J., pour blé de printemps.
edtiîté d'Agicituie du comté de Peel (iné-

dàiàl à: Johil :L±ùc, secrétaire) pour orge,
-pàià et deux sorte§ 'de blé du printemps d'une
qualité excellente.

Logan, S-, pour orge.
So2aw, A., pour rit- d'excellente qualité.
S,6é'6 d'Agriculture de fleauharnois (deux

médailles, accordées àl ceux qui cultivent), pour
egnineà de lin cultivées pnr C. Bourgoin et
pbur mil cultivé par 0. TAit.

'Wilson, J.. pour farine d'avoine d'une excel-
leiite qualité.

Mfentions Honorables.
Société d'.Agrieulturè de Huntingdon, B.-O.,

pour orge cultivée par M. McNaughton.
Société d'Agriculture de Wentworth et Hla-

Mnilton, pour collection de blé (bonté de la qua-
lmt.)

Bedham, T., pour avoine d,z bonne, cpua1iýé.

'Wlki.lsl' C., blé-dind e, lîonté de le.ali

Browvn, D., sucre d'érable, excellente qtjalité.
Éeinhuirdt,, G.,,jainbon, de.

W~ention Irawrable.
Itevd. F. L'Heureux, sucre d'érable.

Classe IV.-Section C.-Médailles.
Blaikie & Alexander, pour lin arrangé.
Bridge, AnidreW, pour une ;cuvette' éons un

nouveau principe, montrant beaucoup de goût
et de génie.

Eddy, B. B., Ottawa, pour une machine à.
faire des seaux et cn4tettes.

Ingersol C. Lewis, tieur un quart fait sur
un nouveau principe.

Laurie, James, pour planches et plançons et
21 échantillons de bois venant du district
d'Ontario.

MèRee, Hugb, ponr do. do. 98 qualités
de bois de la colonie, avec feuilles, etc.

-~ >~ -J ~-~---- ~--~ - --

Charrue a vapeur en olieration-systeme Fowler.

Moore, T., pour une grande collection de
manchies pour outils en différents bois.

Nelson & Wood, pour petits balais nouveaux.
-Potter & Cie., Duncan, pour 19 billots (juar-

rés.
L'Abbé roncepour une collection

choisie et bien illustrée des bois de la colonie,
accompanus d'échantillons secs, informations
utilcs, etc.

Sharp, Samnuel, échantillons de bois.
Skeadl, James, pour do.
'Van Alan, D. R., do.

Tremisk3 A.L ?do.
.ifcen Hitl:onorable.

Bronson, A., pour do.
]lurrows, pour belles sections de Il Landrus

sassafrasY -

Ohoate, Jacob, plantes de cérisier et érable
tendre.

Coutiée, pour une collection de 72 espèces
de bois do la colonie.

Gingras, G., polir des planches.
Crooks, Mlle., pour une collection de plantes.

Prieur, F. S., pour une collection de 74 es-
pèces de bois de la colonie.

Rose, E. R., pour une boite remplie d'éýchan-
tillons de noyer noir.

Classe V-Mtldailles.
Larue & Cie., roues de fer battu, pour l'ex-

cellence de la main et durée approuvée.
Mlention Honorable.

Sharp, S., Hamilton, modèles de chars à cu-
cher et ÏÏ frêt.

Classe VIII.-lfcntioit Honorable.
fleebard,> B. O., Québec, modèles de roues it

ea.1.
Classe IX.-Médailces.

Gasizin, Oapt. P., pouir sa collection d'instru-
ments d'agriculture.

Jeffray, J., pour sa charrue.
lIcSherry%, J. pour do.
Morley, J., do.
Patersor', J., do.
Wliting & Cie., pour instruments d'agricul-

,tlrc.
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Mention Honorable.

Sovereign, L. L., instrument aratoire perfec-
.ionné.

Collard, H., cultivateur.
Classe X.-Section.

Brown, J., excellence de ciment hydraulique.
Stephenson, les représentants de feu R., pour

modèles du Pont Victoria.
.Mention Honorable.

Stephenson, W. & Fils, bonne qaalité de
briques.

Bulmer & Sheppard, do. do.
Gibb, T., pour briques blanches et tuyaux

pour égouts.
Missisquoi Drain Tile Company, pour tuyaux

à égouts.-
Betts, E. L., Hlodges, J., Peto, Sir S..M., Bart.

M.P., une mention honorable collective pour
l'heureuse exécution du Pont Victoria et le
génie déployé par M. Hodges en en construi-
sant les caissons.

Classe XXI.-Médailles.
Les Commissaires du Canada, pour le dé-

uloiement d'articles en laine.

Mde. Dunphy.
MM. W. Stephen & Cie.

Classe XXIV.-Médailles.

Notman, Montréal, pour l'excellence d'une
grande série de photographies.

Classe XXIX.-Médailles.

Chauveau, L'Hon. P. J. O., pour le mérite
de sa collection de journeaux d'éducation et
rapports.

Passmore, S. W., pour sa collection d'oiseaux
et poissons.

Mention Honorable.
Tohmpson, J., do. do.

Classe XXI.-Mention Honorable.
Snell, Montréal, pour machine à clous.

Classe XXXII.-Médailles.

Gaskin, R., Kingston, pour une collection
d'instruments d'agriculture.

Tongve & Cie., Ottawa, pour un assortiment
d'outils bien finis.

Ancre iobile Charrue a Vapeur-Systeme Fowler.

Les caruesaVapeur al'ExostionInternationale.
Nos lecteurs ne peuvent s'attendre à trouver

dans la Revue un compte-rendu détaillé de
nos observations. L'année tout entière ne
suffirait probablement pas à ce travail, dont
nous avons tous les matériaux, et qu'il ne tient
qu'au ministre d'agriculture d'offrir au public
dans son prochain rapport. Mais dans une
publication mensuelle comme la nôtre, où il est
important de faire entrer tant de sujets diffé-
rents, exigés par les travaux du mois et les évè-
nements.qui se succèdent, il est complètement
impossible de commencer un travail sérieux
et d'ensemble, dont toutes les parties se lient
et comprennent 300 pages de matière. Aussi
nous proposons-nous de ne donner qu'un aper-
çu général de ce que nous avons vu; en nous
réservant le privilège de nous reporter à lPEx>-
position Internationale chaque fois que les cir-
constances le permettront.

Le peu de temps qui nous est donné pour
sortir le numéro d'aoút nous force à remettre
au prochain mois tout ce que nous avons à dire

sur les animaux, les instruments et les pro-
duits, et nous nous bornerons cette fois à mettre
sous les yeux de nos lecteurs les différentes
gravures représentant la charrue à vapeur
tclle que nous l'avons vue à l'ouvrage à Far-
ningham, où six concurrents se disputaient la
palme de la supériorité. L'appareil Fowler
est certainement celui qui donne le plus de sa-
tisfaction mais aussi est-ce le plus coûteux.
Au reste en Angleterre la mise initiale du ca-
pital n'est rien pourvu qu'un profit en soit le ré-
sultat, et il est aujourd'hui acquis au labou-
rage à la vapeur, que. dans certaines conditions
il s'opère à moitié prix de la charrue ordinaire
et donne toujours un travail bien supérieur.
La longuenr du labour peut aller à 15 arpents
et les tournées se font plus vite qu'avec la
charrue ordinaire. Joignons à cela que le
corps del'instrument se compose de quatre char-
rues dont la vitesse est assez considérable pour
être difficilement suivie à pied et nous com-
prendrons qu'avec 10 chevaux vapeur on puisse
exécuter 15 arpents de bon labour par jour.
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La gravure que nous donnons, page '90, re-

présente tout l'appareil destiné au labourage
à la vapeur, tel que nous l'avons vu fonction-
ner à Farningham, pendant le concours inter-
national de la Société d'Agriculture d'Angle-
terre. Le principe en est simple et facilement
compris. Une machine à vapeur, munie d'une
immense poulie appelée cabestan, met en mou-
vement un cable en fil de fer tendu de l'autre
côté du champ au moyen d'un ancre mobile.
Ce cable auquel est attaché l'instrument de
labour, établit un va et vient entre la loeomo-
bile et 'ancre et le problème est résolu. Ainsi
d'après la gravure ci-dessus, la charrue avance
de la locomobile vers l'ancre et le cable tourne
sur la poulie de droite à gauche. Lorsque la

charrue sera arrivée à l'extrémité du champ,
tout près de l'ancre, l'ingénieur changera le
mouvement du cable qui tournera de droite à
gauche et ramènera la charrue à son point de
dèpart près de la machine à vapeur. Chaque
tour de charrue laboure une largeur de six pieds
en sorte que la machine à vapeur et l'ancre
mobile avancent d'autant, en suivant toujours
les bords du chanp et en étant toujours vis-à-
vis l'un de l'autre. De manière à éviter de
tourner au bout de la raie l'instrument de la-
bour est muni de huit corps de charrues dont
quatre travaillent en allant et quatre en reve-
nant, étant alternativement soulévées et mises
en terre. Le cable s'allonge et se raccourcit
de manière à être toujours tendu quelles que

J..

k

Locornoble employee au labourage a la Vapeur-Systeme Fowler.

soient les irrégularités du champ labouré.
Il est soutenu sur des supports munis de pou-
lies de manière à éviter le frottement que don-
nerait la traction du cable sur le sol et la perte
de force motrice qui en résulterait [i est fa-
cile d'attacher au cable tous les instruments
propres à la culture du sol, depuis la charrue
jusqu'au semoir. C'est ainsi que Mr. Fowler
a un appareil pour l'arrachage des cailloux et
des souches et pour le défrichement des terres
incultes de même que pour leur drainage.

La locomobile est construite de manière à
ce que les parties que l'on a besoin d'enlever
puissent être détachées quand la machine est
chauffée à toute vapeur, les attaches étant en-
tièrement iAdépendantes de la chaudière. En
suivantstrictement cette manière perfectionnée

de fixer les différentes parties de la machine,
l'on prévient beaucoup de délais et de contre-
temps. Le cabestan se compose d'une poulie
simple de 5 pieds de diamètre, autour de la-
quelle la corde fait un demi-tour. La gorge
dans laquelle la corde passe est formée d'une
double série de petites dents, qui à la moindre
pression saisissent et retiennent la corde jus-
qu'à ce qu'elle soit serrée de l'autre côté, alors
les dents s'ouvrent librement et la lichent.
Par ce simple moyen, les inconvénients des
petites courbures qui portent tant de préjudice
à l'emploi profitable des cordages en fil-métal-
lique sont entièrement évités: en outre, le
fait qu'à chaque tour de l'instrument la corde
n'est pliée que deux fois, et seulement autour
de grands diamètres, fait ressortir l'avantage
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de ce système dans l'emploi des cordes en fil
métallique. Les petites dents sont en fonte
aciérée et ne s'usent pas facilement par le frot-
tement, toutefGis on peut les remplacer à peu
de frais. La force motrice est communiquée
de l'arbre moteur au Cabestan par un arbre
vertical.

L'ancre mobile est construit de manière à
résister à la tension latérale du cable auquel
est attachée la charrue. C'est un chariot armé
de disques tranchants qui s'enfoncent profon-
dément dans le sol. A chaque tour de charrue
le cable met en mouvement une poulie autour
de laquelle s'enroule une corde, arrêtée à quel-
ques pieds en avant, et qui permet ainsi à l'an-
cre d'avancer progressivement à chaque tour
de charrue. Un gamin surveille la marche de
l'ancre mobile en même temps qu'il voit à dé-
placer les porte-cables devant la charrue et à
les replacer après son passage sur le terrain.

Cette gravure représente la Charrue Fowler
à Equilibre, construite en fer et capable d'être
ajustée aux différentes largeurs des sillons.
Les corps de charrues sont attachés sur un
bâti et en variant leurs positions on peut tra-
cer à volonté un sillon plus ou moins large,

tout en conservant la rigidité d'une charpente
resserrée par rivets, si essentielle à la durabi-
lité d'un instrument qui doit travailler à la va-
peur. Une grande variété de travaux peuvent
être entrepris par cet instrument sans qu'il
soit nécessaire de faire beaucoup de change-
ments.

En enlevant les versoirs ordinaires employés
pour labourer et en les remplaçant par des ver-
soirs plus courts pour la scarification, on peut
effectuer un labourage aussi efficace et même
supérieur au travail à la main et laisser la
terre dans l'état le plus convenable à l'action
de l'atmosphère.

Le scarificateur prend une largeur de 6 pieds
et peut labourer de 16 à 20 arpents par jour.
Il est construit de manière à soutenir la trac-
tion d'une machine de la force de 14 chevaux
dans tous les travaux de scarifiage ou en fesant
un travail léger. Une grande herse peut être
attachée derrière lui économisant ainsi le
temps et le travail et faisant les deux opéra-
tions à la fois. On peut l'armer pour un tra-
vail profond ou superficiel.

La machine à vapeur peut être facilement
construite à l'effet d'exécuter le drainage

Charrue multiple employee au labourage a la Papear-ssteme Bowlcr.
uss lin que le :abi agt a la vaptur. La
tambour est employé pour enrouler une corde
en fil métallique et tirer vers lui une charrue
de drainage ou fort défricheur , l'instrument et
la corde étant ensuite remis en position à l'aide
d'un cheval. En l'attachant fermement on
peut la faire travailler avec le tambour à
échappement de la manière précédemment in-
diquée. En travaillant avec le cable, à petite
vitesse, l'on peut exercer une traction de 7 à 10
tenneaux sur linstrument.

La machine à drainer employée pour creuser
et placer les tuyaux peut travailler jusqu'à une
profondeur de quatre pieds, sans danger, dans
les terres argileuses. Elle a gagné la -Médail-
le de la Société Royale d'Agriculture à Exeter
en 1850, à Glocester en 1853, et à Lincoln en
1854, où pour la première fois on l'a fait tra-
vailler à la vapeur. Son ouvrage donne tou-
jours pleine satisfaction. Dans un prochain
numéro nous donnerons le détail de cet instru-
ment, dont nous donnons la gravure page 295,
et dont le mécanisme est assez simple pourêtre
facilement compris.

Appareil pour le labourage et le defrnehement de
la force de dix chevaux.

Appareil complet se composant d'une Ma-
chine à Vapeur avec garniment mobile,
un Ancre locomobile, et un Ancre fixe,
800 aunes de cordes en acier, première
qualité, des cordes pour les côtés, 20
porte--Arde, une poulie à dents, une
Charrue à Equilibre à 4 sillons avec
garniment mobile et dents en fer à sca-
rifier et à bêcher,................... Z780

Idem idem de la force de 12 chevaux, 825
Idem idem idemn 4 g 875
Idem idem idem 12 8

avec Cabestan àremonter pour le drain-
age, etc.,.........,,............. 97î

Appareil pour la culture et le defrichement pour
attacher aux machines portatives ordinaires de
la forte de 8 ou 10 chevaux.

Un Cabestan " Eddington " mobile de la
force de 10 chevaux, un Ancre mobile,
et un Ancre fixe, 18 porte-corde, 800
aunes de corde en acier, des cordes pour
les côtés, une poulie à dents, une Char-
rue à Equilibre à trois sillons ajustée
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pour fers à sctifior et à bêcher, et garni-
ment mobile,....................... £420

Ancre mobile à Disque de la force de 10
chevaux, un Ancre mobile, et un Ancre
fixé, 18 porte-corde, 800 aunes de corde
en acier, des cordes pour les côtés, une
poulie à dents, une charrue et défri-
cheur ajustés pour fers à scarifier et à
bêcher et garniment mobile,......... 320

Idem idem de la force de 8 chevaux, 285
Cabestan à remonter stationaire avec frein

et timon compensatoires, avec des join-
tures mobiles pour l'attacher à la la-
,chine, 1,200 aunes de corde en acier, 2
ancres mobiles et 2 ancres fixes, des
cordes pour les côtés, 20 porte-corde,
une Charrue à Equilibre à 2 sillons
ajustée pour faire à bêcher et à défri-
cher,....,......................... 315

Prix des Charrués et .Defticheurs sans Appareil
Mobile.

Charrue à équilibre à 3 sillons, avec fers
à défricher et à bëcher,.............. £45

Idem à 2 sillons, idem,.......... 65
Idem à 4 sillons, idem,......... .80
Défricheur ou Scarificateur a 5 fers,. 5
Les charrues à 2 et 3 sillons, arrangées

comme Dèfricheurs à 4 et 5 fers, aug-
mentation de,...................... 5

Prix des Charrues et Defricheurs avec Appareil
Mobile.

Charrue à Equilibre à 3 sillons, avec fers
à scarifier et à bêcher,............

Idem à 3 sillons, avec fers arrangés
comme Défricheur à 5 fers,..........

Idem à 4 sillons, idem,..........
Défricheur ou Scarificateur à 5 fers,.....
Charrue sous sol à 2 sillons,...........

£75

80
97
70

105

Scarificateur employe au labourage a la Vapeur-Systeme Fowler.

Défricheur de force supérieure pour l'éra-
dication des Pierres et Racines, ..-. £80

Charrue pour le Drainage,............. 80
Ancre (mobile) moyen pour travailler

avec l'appareil à remonter,........... 45
Ancre (mobile) grand,.... ........... 55
Prix des parties qni ont besoin dl'etre remplacees.
Coutres (fer de fonte>- £0 il 0 par douz.
Idem (acier de fonte),...... 0 5 6 chaque.
Dents (houes) (en acier),... 0 15 0 "
Idem (fer de fonte),........ 0 6 6 "
Fers à rattacher les coutres

au timon-.....,......... 0 9 6 "
Slades,................... 0 1 0
Fers à Scarifier,........... 0 2 6 "
Pers à bêcher ou à creuser,. 0 3 6 "
Pointes en fer à défricher

10 pouces,.............. 0 12 o par douz.
Idem 8 pouces,........ 0 10 0 "
Idem 4 " 0 7l 6 c
Poulies de porte-corde,..... 0 2 6 chaque.
Roues idem grandes, -. 0 3 0 "
idem idem moyennes, 0 2 6 c

Idem idem petites,... £0 1 0 chaque.
Les Ancres, Charrues, Défricheurs ou une

partie quelconque de leur mécanisnie peuvent
être fournis séparément en cas de besoin.

Les Charrues à 2 et 3 sillons et petit Défri-
cheurs et Ancres propres à faiie travailler par
les Machines à Vapeur pour la culture de tous
genres peuvent également se procurer aux prix
ci-dessus.

Les Correspondants qui désirent donner
ordre pour des diplicats sont particulièrement
priés de vouloir citer le numéro qui se trouve
sur la partie voulue, toutes les fontes étant dâ-
ment numérotées, une attention exacte sous ce
rapport préviendra un délai considérable dans
lenvoi des parties dont l'on a besoin.
Corde en fil metallique pour les grandes machines.
10 chevaux,......... £8 10 0 par 100 aunes.
12 à 14 chvaux, .... 10 10 0 «

Cordes ou fil metalligue pour les Cabestans des ma-
cbnes portatlves.

10 chevaux-......... £6 10 0 par 1o aunes.
8 chevaux,.....-.... 3 10 0 "
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gorde et fil metalliques pour le Caheatan pour le

ire qualité.... . £92' 0 0 par 100 aunes.
2nd " ..... 14 00 "

'Cages d'un ouvrier pour fixer la Macline et
la niettre én travail £1 par sémaine, le Feri4er
âoiti'h'ontre lui fournir table et lpgement et
iéïiboitrser ses frais de voyage.

Sloco-mobiles avec l'appareil alabourer.
Xachines de 10 chevaux,...........£420

S 12 " ............ 4'0
" 14 4 ....... .... 520

L'appareil pour le labourage pour compléter
ces acbines pou- la Culture à la Vapeur sera
fourni à une époque postérieure sans augren-
itaigh iadditionnelle en 'apport avec le prix
Wàri appa'eil complet.

Dans Un prochain numero nous continuerons
no' observations sur ce que nous avons -vu de
jdùs saillant à l'Exposition In'terriationale en
nousifeant un devoir d'illusýrrr par des gravu-
.es les instruments dont nous donnerons la
description.

- parlasé-
.cheresse

lafenaf-
Mumi!mmmamm mm mteson comn-

monce en

mois des
llloissonset
celui de
tous les
mois de'an
née dont
les travaux
sont cer-
tainement
les' plus
pressants.
Le temps
tout à fait
extraordi-
zaïre que

nous avons eu depuis les semailles en retardant

Charrue eniployec, au Braunage. a la Vsipeur-Systeine Fowler.

les foins,semble avoir retardé a. ssi la plupart de
nos récoltes, et s'il est vrai que le blé d'automne
est en partie serré dans le voisinage de Mon-
tréal, il est juste d'ajouter que les grains dans
plusieurs localités couvrent à peine le sol et
iue les foins généralement n'ont commencé
qu'avec le premier Août. En général la
récolte n'est pas satisfais.nte, loin d'être
bonne, et si les terres riches et perméables don-
nent un bon rendement, en revanche les terres
glaiseuses pauvres, ensemencées trop tard, ont
souffert considérablement et ne promettent une
récolte quelconque, que depuis les dernières
pluies. Dans le voisinage de Québec, nous
avons appris que les pâturages ont été tellement
pauvres que le bétail a dû y recevoir une ration
de paille ou de foin, et nous.savons qu'il en a
été ainsi dans plusieurs localités. L'état de
New-Tork n'a pas été mieux partagé et il n'y
a que dans l'Illinois où la récole du foin soit
magpifique. Dans ces circonstances nous re-
commandons le semis du sarrasin pour être
coupé en fleur pour fourrages là ou la disette
l'exige. Le semis des navets est également re-
commandable sur une terre bien ameublie et
riche, il est encore temps d'obtenir une récolte
abondante.

Dans la plupart des circonstances, la culture
de la pomme de terre, et plus encore celle de la
betterave, présentent, sous notre climat, des
avantages qui doivent leur mériter la préfé-
rence sur celle dc navets ; dans la plupart des
cas, elles sont beaucoup moins casuelles, et la
conservation des produits en est plus assurée ;
cependant, dans les terrains très-légers, sablon-
neux ou calcaires, qui conviennent particuliè-
rement aux navets, ils offrent l'avantage de
pouvoir être semés tres-tard.

La terre qu'on destine aux navets doit être
fumée, à moins qu'elle ne soit très-riche, et
préparée par deux ou fxois labours ou cultures
à l'extirpateur. On sème ordinairement.à la
volée, à raison de deux à trois livres do graine
par arpent, et l'on recouvre par un coup de
herse, qui ne doit enterrer la semence que su-
perficiellement.

La semaille au seioir, en lignes espacées de
vingt-quatre à vingt-sept pouces, et l'emploi
de la houe à cheval pour les binagesr convien-
nent parfaitement bien à cette récolte.

Entretient des plantes Sarclees.
Dans une exploitation très bien entendue

où l'on se livre à le. culture des récoltes sar-
clées, la principale occupation du mois de juil-
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let consiste dans les binages et les buttages.
C'est, de tous les mois de l'année, celui où l'on
sent le mieux les avantages de la culture en
lignes et de l'emploi de la houe à cheval, à
cause de la facilité qu'on obtient de répéter
fréquemment les binages et de les exécuter
promptement de la manière la plus économi-
que.

Dans certains sols sujets à souffrir do la sé-
cheresse, quelques personnes craignent de nuire
aux récoltes en favorisant l'évaporation de
l'humilité par l'ameublissement de la surface
du sol. C'est là une grave erreur: au contraire,
les plantes ne souffrent jamais autant de la
sécheresse que lorsque la surface de la terre,
battue et durcie, forme une croûte qui inter-
rompt toute communication avec Patmosphère ;
mais, lorsque cette croûte est brisée et ameu-
blie, l'influence des rosées se fait sentir jus-
qu'aux racines des plantes, et suffit presque
toujours pour entretenir leur végétation: une
pluie légère, dont l'effet se fait à peine sentir
sur un sol durci, pénètre, au contraire, souvent
à plusieurs pouces de profondeur, lorsqu'elle
trouve une surface meuble. Que les personnes
qui douteraient de cette vérité, fassent com-
parativement cet essai sur deux champs voi-
sins; il ne leur restera aucun doute. Par ce
motif, des récoltes sarclées réussissent souvent
fort bien dans des sols où d'autres plantes qui
ne reçoivent pas de sarclage sont sujettes à
périr par la sécheresse. Dans les terres argi-
leuses ou les terres blanches, on ne doit pas
attendre, pour briser la croûte qui se forme,
qu'elle soit devenue trop épaisse et trop dure.
Lorsqu'on a laissé ainsi durcir la surface, on
ne peut qu'approfondir graduellement la cultu-
re, en passant plusieurs fois l'instrument, opé-
ration beaucoup plus longue et plus pénible,
mais toujours indispensable. On doit s'efforcer
d'ameublir toujours le sol jusqu'à trois ou qua-
tre pouces de profondeur.

Les pommes de terre devront presque tou-
jours être binées deux fois dans le courant de
ce mois; ordinairement, c'est aussi le moment
du buttage, qui s'exécute sur les plantes pla-
cées en ligues, au moyen de la charrue à deux
versoirs, avec un dégré de perfection qu'il est
impossible d'obtenir du travail de la houe à
main, et avec une très-grande rapidité, puis-
qu'une charrue peut butter environ 4 arpents
et demi de pommes de terre dans une journée
de travail de neuf heures. Les pommes de
terre doivent toujours avoir été binées au
moins une fois très-profondément, avant le
buttsge, et deux fois valent beaucoup mieux
qu'une. En général, le moment de procéder
au buttage est celui où les radicelles s'étendent
pour former des tubercules; si l'on attend que
les tubercules soient formés, surtout pour cer-
taines variétés, où ils se forment assez loin de
la touffe et à fleur de terre, on en détruit beau-
coup par le buttage. Il y a d'autres variétés,
-au contraire, où les tubercules se forment plus
profondément en terre; d'autres, où ils sont
rassemblés comme dans une espèce de nid, au
pied de la plante: pour celles-là, on peut re-
tarder davantage le buttage ; mais en général,
il est utile de procéder à cette opération le
plus tôt qu'il est possible, pour toutes les va.
riétés, c'est-à-dire, à l'époque où les tiges sont

assez élevées pour n'être pas couvertes entiè-
rement de terre par l'opération du buttage, au
reste, des expériences faites avec soin et
continuées pendant plusieurs années, ont chan-
gé complètement l'opinion des agriculteurs les
plus recommandables, sur Putilité du buttage
des pommes de terre. Dombasle a trouvé
constamment, dans ses essais comparatifs, que
le buttage diminue le produit en tubercules,
quoiqu'il favorise évidemment la végétation
des tiges, qui sont toujours plus vertes et plus
vigoureusps dans les plantes qui ont été but-
tées. Il a donc fini par renoncer complètement
au buttage dans ses cultures de pommes de
terre. Il n'ose pas assurer que le résultat sera
le même dans toutes les espèces de sols: mais
il sait que plusieurs autres cultivateurs ont
observé des effets semblables. A Roville, la
différence de produit a été quelquefois de plus
d'un quart en faveur des parties simplement
binées à la houe à cheval, sur celles qui avaient
été soumises au buttage. Le résultat a étéle
même dans les années sèches et dans les an-
nées humides; mais la différence a été plus
considérable dans les sols riches que dans les
sols pauvres. Il reste, toutefois, en faveur du
buttage, l'avantage d'une destruction plus facile
et plus compléte du chiendent.

Toutes les autres plantes que l'on nomme
communémant récoltes sarclées, et que lon cul-
tive souvent pour tenir lieu de jachères, telles
que les betteraves, rutabagas, maïe, féveroles,
etc., doivent être tenues parfaitement nettes de
mauvaises herbes, pendant tout le cours de
ce mois, et jusqu'à ce qu'elles couvrent entiè-
rement le sol de leurs feuilles, de manière à
étouffer toutes les mauvaises herbes qui pour-
raient naître encore: sans ce soin, on perd un
des grands avantages de leur culture, qui est
de nettoyer la terre pour les récoltes suivantes,
sans compter une diminution considérable sur
le produit de la récolte de l'année.

Nous ajouterons ici, à l'usage des personnes
qui veulent introduire dans leurs cultures l'u-
sage de la houe à cheval, que rien n'est plus
important que de saisir pour chaque binage,
mais surtout pour le premier, l'instant où les
mauvaises herbes sont levées, mais n'ont pas
encore pris beaucoup d'accroissement. Si l'on
attend qu'elles aient de fortes racines, l'instru-
ment s'obstrue, le travail est plus difficile et
moins bon. Il est toujours facile à un cultiva-
teur attentif et soigneux de trouver cet instant,
et alors on tire un excellent service de cet ins-
trument. C'est pour avoir négligé ce soin que
quelques persontm. ont été peu satisfaites de
l'emploi de la houe à cheval.

Culture du Sarrasin.
Le sarrasin est bien certainement une

récolte précieuse pourles sols pauvres, monta-
gneux et froids : les sols meubles lui convien-
nent spécialement, et il réussit mal dans les
terrains argileux. Dans quelques contrées peu
fertiles, c'est la récolte principale; il présente
aussi des avantages qui peuvent le faire admet-
tre dans des sols demeilleure qualité: son grain
a autant de valeur que l'orge pour la nouritrare
et l'engraissement des cochons ; il est plus
nutritif que l'avoine pour les chevaux. Cette
plante, fauchée en fleur, forme un assez bon
fourrage: sous ce rapport, elle est fort précien-
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se, parce que la promptitude de sa croissance
la rend propre à remplacer d'autres plantes à
fourrages qui n'auraient pas réussi. C'est une
des meilleures récoltes que l'on connaisse pour
former un engrais végétal, en l'enterrant à la
charrue, lorsqu'elle est en fleur. Le sarrasin
est d'ailleurs une récolte très-commode dans
les assolements, parce qu'il peut, à raison de
l'époque à laquelle on le sème et des labours
qui précèdent la semaille, remplacer les récol-
tes sarclées, et parce qu'on peut le placer in-
différemment avant ou après toute espèce
1d'autre récolte.

Le sarrasin craint eteessivement le froid ; la
-moindre gelée le détruit: le plus souvent c'est
en juin qu'on le sème, et quelquefois même
dans le mois de juillet. On peut le semer en-
core plus tard, lorsqu'on veut le faucher pour
fourrage ou l'enterrer. En général, deux mois
et demi ou trois mois, à dater de la semaille,
lui suffisent pour mûrir ses graines; on peut
donc facilement le semer en seconde récolte,
après du seigle, de l'orge des vesces, etc., et
même après du blé, lorsqu'on veut le faucher
en vert ou l'enfouir pour engrais: c'est là sa
place la plus convenable dans les bons sols.
Cependant on ne doit jamais oublier que le sar-
rasin exige un terrain parfaitement ameubli:
si quatre ou cinq labours sont nécessaires pour
atteindre ce but, on ne doit pas les épargner.

Peu de récoltes craignent autant que le sar-
rasin une semaille trop épaisse; on ne doit pas
mettre plus d'un minot de semence par
arpent lorsqu'on destine la récolte à être
fauchée en vert ou enterrée comme engrais;
mais, pour les récoltes à graines, il convient de
diminuer encore beaucoup cette quantité de
semence. Dans plusieurs cantons où l'on en-
tend bien la culture du sarrasin, on ne met quei de minot de semence par arpent: elle de-
mande à être enterrée très-peu profondément.

Le trèfle, probablement aussi les autres es-
pèces de prairies artificielles, réussissent par-
faitemeht bien dans le sarrasin, peut-être mieux
que dans toute autre espèce de récolte. Ce
motif seul devrait suffire pour engager à culti-
ver cette plante, même dans les bons sols,
pourvu qu'ils soient légers. Lorsqu'on tient
beaucoup à la réussite d'une semaille de trèfle
on de luzerne, on ne peut mieux faire que de
la semer avec du sarrasin. Cependant, si le
sol était trop riche ou la saison trop pluvieuse,
le sarrasin pourrait se coucher; ce qui ferait
périr la prairie artificielle, si l'on ne se hâtait
,de le faucher.

Epoque de la fenaison.Le fin de Juillet est le temps des foins et nos
prés émaillés de fleurs nous avertissent que le
temps est maintenant arrivé de récolter leurs
riches dépouilles. Malgré tout ce qui a été dit
sur l'opportunité de bien choisir l'époque de la
coupe des fourrages nos cultivateurs tiennent
encore à une routine injustifiable sous tous les
rapports.

L'Odeur de Fois.
Le jour baisse ; les pins, qu'un vent tiède ba-

lance,
Du conchant sur nos fronts bercent les reflets

d'or ;
Le vallon se recueille et le champ fait silence:
Dans le pré cependant les faneurs sont encor.

Les laboureurs lassés, remontant à la forme,
Ramènent les grands boufs au pesant attirail ,
Chacun songe au repos, chadun rentre et s'en-

ferme ;
Les faneurs dans le pré sont encore au travail.

Les voyez-vous là-bas, au bord de la rivière,
Marcher à pas égaux, d'un rhythme cadencé?
Ils mettent à profit ce reste de lumière
Pour finir le travail dès l'aube commencé.

Sous le soleil de feu, sans trève ni relâche,
Ils ont coupé les foins au village attendus;
Ils ne partiront pas sans achever leur tâche:
Ils veulent qu'à la nuit tous leurs prés soient

tondus.

De la rapide faux l'éclair par instants brille,
A trav',rs la distance il éblouit nos yeux;
Par instants, une voix d'homme ou de jeune fille
Arrive à notre oreille en sons clairs et joyeux.
Dans le calme du soir, il fait bon de l'entendre !
Il fait bon d'aspirer, dans un air frais et doux,
Ces odeurs de gazons, ces parfums d'herbe

tendre.
Qui, du talus des prés, s'élèvent jusqu'à nous!

Le jour s'efface au loin; ses lueurs étouffées
Meurent sur les hauteurs, s'éteignent sur les

eaux;
Et chaque vent qui passe apporte par bouffées
L'enivrante senteur des herbes en monceaux.

Et ce qu'on ressent là, c'est un calme suprême,
C'est une volupté sans ardeur ni transport,-
C'est le recueillement de la nature même,
Qui, sous l'aile de Dieu, confiante s'endort!

J. AUTRAN-Vie Rurale.
C'est ordinairement vers les derniers jours

du mois du juillet qu'on fauche les prairies. On
peut remarquer qu'en général, dans les prés
qui sont soumis au pâturage après la coupe, on
est disposé à faucher trop tard ; on croit gagner
en qnantité, et l'on perd beaucoup plus sur la
qualité du foin. Le moment de faucher une
prairie est celui où les plantes qui y abondent
le plus, et qui produisent le meilleur fourrage,
commencent à être en pleine fleur: lorsqu'elles
sont à ce point, quelques jours de retard font
une différence très-considérable dans la qualité
du fourage, car toute plante qui a amené sa
graine à la maturité ne produit plus qu'un foin
dur, peu savoureux et peu nourrissant pour le
bétail; et les meilleures plantes des prairies,
principalement les graminées les plus précieu-
ses, passent, avec une rapidité étonnante, de
la floraison à la maturité.

Des expériences faites avec tous les soins dé-
sirables et par les hommes les plus recomman-
dables ont établi comme un fait pratique que
le foin pour être bon doit être coupé lorsque la
majorité des plantes qui le composent sont en
pleine floraison. Pourtant le très-grand nombre
des cultivateurs attendent que la fleur soit pas-
sée et que la graine soit formée. Sans doute,
ils obtiendront ainsi un rendement plus élevé
par arpent, un plus grand nombre de bottes,
mais qu'ils n'en doutent pas cet excédant de
produit n'est dû qu'à la transformation des
substances mucillagineuses et nutritives des
plantes en bois ou cellulose, dont l'estomac ne
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pourra rien..tirer pour la substistance de. l'ani-
nal, qu'il nourrit. Mais ce .n'est pas l le seul
mal de ce préjugé absurde: qu'arrive-t-il avec
ce systeme? O'est que le foin ainsi obtenu
iiest.à proprement parler que de la paille dont
la valeur nutritive peut être inférieure à celle
d'une paille de céréales bien récoltée. La
graine ne peut être considérée comme valeur
fourragère, car dans les transports, au fond des
crèches, elle se perd en totalité pc le l'alimenta-
tion des animaux. Voilà ce que nous apprend la
pratique, la théorie bien mieux encore nous fait
une nécessité de faucher les foins à la floraison.

Il y a dans la vie végétale trois périodes
bien distinctes, d'absorption, d'accroissement
et de localisation. Pendant la première pé-
riode, qui commence avec la germination, la
jeune plante ne peut qu'assimiler. D'abord la
graine absorbe l'eau et la radicelle plonge dans
le sol tandis que la plunelle sort de terre, en
développant ses feuilles seminales, véritables
magasins de toutes les substances nécessaires
à la jeune plante pendant sa période d'absorp-
tion. Bientôt de nouvelles feuilles succèdent
au premieres, le chévelu des racines se déve-
loppe et désormais pourvu des organes essen-
tielles de la végétation, la plante étale ses
ramaux et ses racines, et puise dans l'atmos-
phère et le sol les matériaux nécessaires à sa
croissance: c'est alors la période d'accroisse-
ment qui se continue jusqu'à ce que le végétal
ait amassé dans ses feuilles, ses branches, sa
tiges et ses racines, les éléments devant concou-
rir à la formation de sa graine, car la reproduc-
tion est le but vers lequel tendent tous les êtres
organisés. C'est à la floraison que la plante est
arrivée à la fin de sa croissance et c'est à cette
époque que le cultivateur doit la récolter comme
fourrage ; car alors chaque partie du végétal est
également riche en éléments nutritifsfacilement
assimilables, et nullement exposés à se perdre
pendant les différentes manipulations auxquel-
les le foin doit être sonmis. Plus tard, au
contraire, arrive la période de localisation,
alors les différentes parties du végétal se dé-
pouillent de tout ce qu'elles peuvent renfermer
d'éléments nutritifs pour concourir à la forma-
tion de la graine. Tout ce que la plante a de
bon vient donc se loger, se localiser dans la
graine qui ne laisse après elle que de la paille.
Ainsi que gagne le cultivateur à laisser mûrir
son foin avant de le couper: il fait de la graine
d'un côté et de la paille de l'autre, deux subs-
tances alimentaires insipides par elle-mêmes et
qui plairaient infiniment mieux au bétail sous
forme de bon foin que sous forme de foin mùr.
Mais il y a pis que cela, la graine, en raison de
sa tenuité, se perd dans les greniers, dans les
transports, et enfin de mille manières et en
résumé le bétail ne se nourrit que de vilaine
paille et de plus la prairie a bien' plus souffert
d'une récolte de foin mûr que d'une récolte du
foin en fleur.

Coupe des foins.
L'4poque de la fenaison déterminée, voyons

les moyens à la disposition du cultivateur au-
jourd'hui pour exécuter promptement et écono-
miqutement ses travaux.

La xareté et par conséquent le haut prix de
la main-d'ouvre dans nos campagnes devra
engager un grand nombre de nos cultivateurs

à adopter les nachines économisant le travail
de l'homme et utilisant les attelages. .upre-
mer ragg do ces machines nous 'plaç'ors les
faucbeusea et.les moissonneuges qombMé0e.
Ces machines que nos lecteurs ont 4ù voLr dags
nos expositiqns proviciales agricoles sont
employées universellement chez nos voisins et
se propagent tous les jours d'avantage çhes
nous, grâce aux perfectionnementsqiu plusieuçs
de nos fabricants ont &pporté à la consti:ucion
de ces machines. Aujourd'hui elles fauchent
facilement 12 arpents de foin ou de grain par
journée de 12 heures. Deux chevaux sont em-
ployés comme moteurs, et font six heures de
travail pour être rechangés l'après-midi par de
nouveaux chevaux, les premiers étapt utiliss
aux charrois, râtelages, etc., car ce serait trop
demande -de deux chevaux que de les faire tra-
vailler douze heures par jour pendant toute une
récolte. Pour le fauchage des prairies la fau-
cheuse offre une économie de main-d'Suvre,
dont on ne peut se rendre compte sans ure
expérience personnelle. Après le passage de
la faucheuse le foin se trouve couché réguliè-
rement sur toute la surface du champ, mieux
que nt saurait l'épandre le faneur le plus
habile. A moins d'une récolte très-abondante
le foin ainsi exposé. aux rayons du soleil se sè-
che suffisamment pour être mis en andains à
l'aide du râteau à cheval, un autre instrument
économique plus recommandable encore s'il se
peut ou au moins plus à la portée des moyens
du grand nombre que les machines à faucher.
Avec ces deux instruments il n'y aurait donc
de main d'ouvre que pour mettre les andains
en veuillotes et pour botteler, operation que
nous recommandons en tous cas comme une
grande économie.

On doit apporter une grande attention au
travail des faucheurs, pour qu'ils fauchent le
plus près de terre qu'il est possible: un pouce
de longueur de l'herbe près de terre produit
bien plus de foin que plusieurs pouces en haut
des tiges, parce que l'herbe y est bien plus gar-
nie: c'est pourquoi l'on éprouve une perte con-
sidérable dans le fauchage des prés où le sol
n'est pas bien uni, où l'on a négligé d'étendre
les taupinières et les fournillières, où l'on a
laissé des pierres, etc.

Fanage des foins.
La fenaison exige un grand nombre de bra:,,

on compte ordinaiiement qu'il faut quatre fem-
mes par faucheur: ainsi si l'on emploie une
bande de six faucheurs, vingt-quatre femmes
au moins seront nécessaires pour les travaux
dans le pré sans compter les ouvriers qui se-
ront occupés au déchargement sur les.greniers
ou sur les meules, travail auquel des hommes
et même des hommes vigoureux conviennent
mieux que des femmes. Ici l'économie de
quelques journées serait fort mal entendue ; il
est nécessaire d'avoir, en quelque sorte, une
surabondance d'ouvriers; car il arrive très-
souvent, dans les saisons où le temps n'est pas
parfaitement beau, que le salut de la récolte,
ou au mois sa bonne qualité, dépend de la
promptitude avec laquelle se fait la manoeuvre,
soit pour étendre et retourner le foin, lorsque
le soleil se montre, soit pour le mettre en tas à
l'approche de la pluie. Il est fort important
que le foin soit suffisamment sec lorsqu'on le
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serre, mais il importe beaucoup aussi qu'il no
le soit pas trop; quelques heures d'expositiqp
au grand soleil, lorsque le foin est déjà suffisam-
ment sec, lui ôtent une grande partie de son
parfum et de ses bonnes qualités.

Tant que l'herbe est verte, et pour ainsi dire
encore vivante, les pluies ne lui enlèvent au-
cun suc et lui font peu de tort; elle peut rester
en andains pendant quelques jours, avec le soin
de retourner seulement les andains sans les
étendre, si l'on s'apperçoit que le dessous jau-
nit; c'est le parti Ie plus prudent lorsque le
temps est à la pluie.

Lorsque les andains ont été étendus et que
l'herbe a un commencement de dessiccation, on
doit apporter le plus grand soin à éviter qu'elle
soit exposée à une ondée de pluie ou à la rosée
de la nuit, autrement qu'en tas; dans tout le
cours de la fenaison, aucune portion d'herbe ou
de foin, dans les divers degrés de sa dessicca-
tien, ne doit jamais passer la nuit étendue sur
le sol; et l'on doit tout mettre en couvre pour
éviter que le foin reçoive jamais une ondée
dans cette position. On fait les tas très-petits
lorsque la dessication commence, et à mesure
qu'elle s'avance on en augmente le volume. A
chaque intervalle de beau temps, on étend les
tas, petits et gros : on retourne fréquemment
le foin, pour le mettre promptement en tas le
soir, ou lorsque la pluie s'annonce.

En mettant à cette manouvre de l'intelli-
gence et beaucoup d'activité, in cultivateur
pourra être assuré, non pas de iaire du foin de
première qualité dans certaines saisons où la
fenaison est contrariée par des pluies opiniâtres,
mais du moins de n'en avoir jamais de gâté.
Son foin pourra être de moins belle apparence,
mais il perdra peu, sous le rapport de la qua-
lité nutritive pour le bétail.

Lorsque le temps est fixement au beau, l'o-
pération marche pour ainsi dire seule; mais
c'est alors qu'il est le plus nécessaire d'avoir
un grand nombre de bras pour retourner
promptement le foin, dès que le dessùs est
parvenu à un certain degré de dessiccation, ou
pour le mettre en tas, aussitôt qu'il est suffi-
samment sec.

Dans toutes ces opérations, un cultivateur ne
peut que bien rarement s'en rapporter au soin
de ses domestiques, et rien ne peut ici, pas
plus que dans tant d'autres détails de la cul-
ture, remplacer l'Sil du iaîtrc.

Entree et conservation des foins.
Le travail des attelages et des ouvriers pour

rentrer le foin sec est peut-être, de *nus les tra-
vaux agricoles, celui qui exige le plus d'acti-
vité pour celui qui a une fenaison un peu con-
sidérable.

Ces jours-là, et gens et chevaux doivent
prendre leurs repas à le hussarde; il n'est pas
question de dîner, il faut rentrer le foin. En
organisant le service avec intelligence, on fait
beaucoup d'ouvrage dans une journée. Ce
n'est pas l'activité seule qui est nééessaire ici,
il faut mettre beaucoup d'attention à distribuer
de la manière la plus convenable les ouvriers
que Von emploie: le nombre de ceux qui char-
gent, qui déchargent, qui retournent le foin,
qui l'amassent en tas, les attelages, tout cela
doit être proportionné de manière que rien ne
chme, et qu'un travail ne nuise pas à l'auti-e.

Si l'on examine la manière dont ces travaux
sont exécutés dans la plupart dès exploitations
rurales, on y trouvera bien rarement cet ordre
qui seul peut assurer la célérité du service et
l'économie de la main-d'ouvre.

Il y a des pays où l'on conserve le foin en
meules exposées à l'air, dans d'autres, on le
met dans des granges ou dans des greniers, or-
dinairement au-dessus des étables. La pre-
mière méthode présente des avantages réels;
non-seulement elle exige beaucoup moins de
dépenses en bâtiments, mais le foin se conserve
bùaucoup mieux et plus longtemps dans les
moules bien faites que dans les bâtiments cou-
verts. Dans les pays où l'une et l'autre mé-
thode sont en usage, on sait distinguer à l'o-
deur le foin de meule de celui qui a été conser-
vé à couvert; le premier se paie toujours un
peu plus cher sur les marchés. Cependart on
ne doit pzs se dissimuler que la construction
des meules exige plus de tra- ail, et présente
souvent de l'embarras dans les saisons plu-
vieuses, parce que le foin n'est en sûreté contre
la pluie que lorsque la meule est terminée, et
qu'on n'est pas toujours assuré qu'il n'en sur-
viendra pas pendant qu'on la construit.

On fait les meules rondes ou carrées ou sous
la forme d'un carré long, dont une des petites
faces est tournée du côté d'où vient ordinaire-
sur ment la pluie. Ce que nous pourrions dire
ici la manière de cortruire les meules ne pour-
rat suffire pour mettre le lecteur en état de les
exécuter convenablement; les personnes qui
voudraient introduire chez elles cette méthode
ne peuvent mieux faire que de faire venir un
homme exercé des pays où cette pratique est
en usage.

Soit qu'on mette le foin en meules ou dans
des greniers, il est fort important de presser,
de tasser la masse bien églement à mesure
qu'on la forme. Souvent on fait faire cette
opération par des enfants, qui s'en acquittent
fort mal; on doit, au contraire, confier cette
besogne à des ouvriers soigneux. Le foin en-
tassé subit toujours une fermentation plus ou
moins forte, fermentation très-utile pour sa
bonne qualité, et qui s'opère très-inégalement
lorsque la masse est tassée plus fortement sur
quelques points que sur d'autres. Si le foin
n'est pas très-sec, la moississure, la pourriture
ou l'inflamation se manifestent toujours, soit à
la surface de la masse, qui dans les greniers
est ordinairement mal tassée, soit dans lès
parties qui n'ont pas été assez serrées et où
l'air a pu pénétrer. Lorsqu'au contraire la
masse est tassée bien également, surtout sil'on
a soin de la couvrir entièrement d'un lit de
paille, et de fermer les volets du grenier pour
que lair n'y séjonrne pas, elle peut bien s'é-
chauffer et suer; mais elle se desséchéra bien-
tôt. Peut-être le foin brunira-t-il, s'il a été
rentré un peu trop humide, mais cela ne lui
fera rien perdre de sa qualité ; lamoisissure ni
l'inflamation ne sont pas à craindre si l'air ne
peut pénétrer dans la masse, pourvu que le
foin n'ait pas été rentré dans un état d'humi-
dité tel que la forte chaleur qui se dèveloppe
dans la masse ne soit pas suffisante pour en
opérer l'évaporation. L'addition d'un peu de sel
contribuera ala conservation des fourrages tout
en facilitant leur consommation par le bétail.
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Penaison des leguminouses.

Le moment le plus convenable pour faucher
le trèfle, les vesces lentiles, lorsqu'on des-
tine ces plantes, à faire du fourrage sec, est
celui où la plus grande partie des fleurs sont
épanouies; si l'on fauche plus tôt, on perd sur
la quantité et le séchage est plus difficile; si
l'on attend plus tard, les tiges deviennent du-
res et Io fourrage est de qualité inférieure.
Cependant, lorsqu'on destine le foin des vesces
à la nourriture des chevaux, on peut attendre,
pour faucher cette plante, qu'une partie des
siliques soit déjà formée. Lorsque les ves-
ces se couchent, ce qui arrive assez fréquem-
ment dans les sols fertiles et dans les années
humides, il ne faut pl-s tarder de les faucher,
parce qu'alors les pluies les font bientôt pour-
rir par dessous; ce qui nuit beaucoup à la qua-
lité du fourrage. Pour la luzerne, on est quel-
quefois forcé de faucher lorsque les fleurs
commencent à peine à paraître; c'est dans le
cas où, après une sécheresse, on s'apperçoit
que les feuilles du bas de la tige sont jaunes et
commencent à tomber. Alors, si l'on tarde
plus longtemps à faucher, les plantes repous-
sent du pied au lieu de croître en hauteur, et
l'on n'obtiendraitensuite qu'un fourrage mêlé de
tiges dures et de pousses trop tendres; on per-
drait beaucoup aussi sur la coupe suivante.

La conversion de toutes ces plantes en four-
rage sec, ainsi que des autres plantes du même
genre, exige une manoeuvre tout à fait diffé-
rente de celle qui convient au foin des prairies.
Les feuilles des graminées et des autres plantes
qui sont les plus communes dans les prairies
sont longues et se pelotonnent ensemble, de
sorte qu'elles se laissent facilement amasser au
rateau: au contraire, celles du trèfle et des
autres plantes du même genre sont arrondies,
et, lorsqu'elles sont séparées des tiges, elles
tombent à terre et sont perdues pour le four-
rage; cependant les feuilles sont la partie la
plus savoureuse et la plus nourrisante de la
plante, le traitement qu'on fait éprouver à ces
fourrages doit donc avoir pour but principal de
conserver les feuilles autant qu'il est possible.
Le meilleur procédé, pour arriver à ce but,
consiste à laisser le trefle en andains pendant
un jour ou deux au plus; on le met alors en
petits tas de dix-huit à vingt pouces de diamè-
tre sur autant d'élévation. Si le temps est
beau, on laissera subsister ces chevrottes sans
y toucher pendant deux ou trois jours; si elles
ont été aplaties par une forte pluie, on se con-
tente de les retourner en les desserrant le plus
qu'on peut, de manière que l'air les pénètre
bien. Aussitôt que ces chevrottes sont à moi-
tié sèches, on les transporte une à une entre
les bras, pour en former des tas coniques de
cinq à six pieds de hauteur que l'on presse à
mesure qu'on les construit, et-dans lesquels on
dispose le fourrage avec beaucoup d'uniformité.
Si ces tas sont faits avec soin, c'est-à-dire bien
régulièrement et bien formés en pointes aigues,
le fourrage achève de s'y dessécher complète-
ment, sans qu'il soient besoin d'y toucher jus-
qu'au moment du chargement, et les plus fortes
averses ne les endommagent pas. C'est du
soin avec lequel on forme ces tas que dépend
tout le succès de l'opération; car des tas irré-
guliers, formés avec négligence, se laissent fa-

ellement pénétrer par les pluies. Dès que le
trèfle approche de la dessiccation, on ne doit
jafhais le toucher que le soir et le matin,.et
jamais à la chaleur du jour, parce qu'alors il se
brise trop facilement et l'on perd beaucoup de
feuilles : ce procédé coûte très-peu de main-
d'ouvre, et l'on obtient un fourrage d'une ex-
cellante qualité, à moins que le temps ne soit
excessivement pluvieux.

Moison des cereales.
Les conventions pour la moisson des céréales

que font les cultivateurs avec les manouvriers,
pour l'exécution des divers travaux de la mois-
son, varient beaucoup d'un pays à l'autre. Nous
n' dirons rien ici des avantages ou des inconvé-
nients qu'elles peuvent présenter, parce que nous
crosyons que c'estun articlesurlequel chacun est
à peu près forcé de suivre les usages du pays;
en voulant s'en écarter, on risquerait trop sou-
vent de se trouver sans ouvriers. Il n'y a.
d'exception à cette règle que dans les localités
où les manouvriers dépendent tellement d'un
cultivateur, qu'il peut les forcer à consentir à
des conditions qui seront peut-être plus avan-
tageuses pour eux, mais qu'ils rejetteront in-
failliblement, par le seul motif qu'ils n'y sont
pas habitués, s'ils peuvent trouverde l'ouvrage
ailleurs.

L'usage le plus ordinaire est de couper les
céréales à la faucille; dans quelques comtés, on
coupe à la faulx les orges et les avoines, et
même on étend quelquefois cette méthode au.
blé. Ordinairement les grains coupés à 3a
faulx laissent l'éteule moins longue qu'à la
faucille; c'est un avantage assez important, à
cause de l'augmentation de paille qui en résul-
te. Un ouvrier peut faire une bien plus grande
étendue de terrain dans sa journée avec la
faulx qu'avec la faucille; mais aussi des hom-
mes forts et exercés peuvent seuls faire ce tra-
vail, tandis que les vieillards, les femmes et les.
jeunes gens peuvent manier la faucille; aussi
le prix qu'on paie ordinairement pour une
étendue donnée de terrain, dans l'une etl'autre
de ces deux méthodes, ne présente-t-il pas une
très-grande différence. Il est certain qu'un
faucheur habile, avec un instrument bien dis-
posé, peut abattre les céréales sans les égrener
plus qu'avec la faucille; mais il faut, pour cela,
que la récolte soit à pleine faulx, un peu éle-
vée, et nullement versée; dans les autres cas,
l'emploi de la faucille est nécessaire. Au total,
nous ne trouvous pas à l'une ou à l'autre de ces
deux méthodes des avantages assez importants
pour qu'on doive s'écarter de l'usage du pays
qu'on habite. L'emploi de la faucille présente
le grand avantage de donner de l'occupation à
un grand nombre d'individus; il est certain
qu'elle s'applique mieax aussi à toutes les cir-
constances, et qu'il faut une grande habitude
de la part des faucheurs, pour que les épis
soient disposés aussi régulièrement dans la
gerbe qu'ils le sont après le faucillage; ce qui
n'est pas sans inconvénient pour le battage.

L'avantage le plus important du fauchage du
froment dans les grandes exploitations, c'est
probablement de pouvoir achever la moisson
plus promptement, avec un moindre nombre
d'ouvriers; mais il faut, pour cela, qu'on trou-
ve à sa disposition, en nombre suffisant, des
hommes habitués à ce genre de fauchage. Les
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cultivateurs feront donc bien, par ce motif, de
chercher à y dresser des ouvriers du comté
qu'ils habitent, et qu'ils pourront employer à
cette opération, du moins pour une partie de
leurs récoltes. Cette amélioration est surtout
importante dans les comtés ou l'on ne se pro-
cure pas facilement et à des prix raisonnables
un grand nombre de moissonneurs, afin d'expé-
dier promptement la coupe des récoltes. Pour
cet apprentissage, nous pensons qu'on fera bien
de faire venir un ouvrier exercé des cantons où
le fauchage du froment est en usage.

Epoque de la moisson.
On a coutume de moissonner les grains, et

spécialement le blé, quelque jours avant sa par-
faite maturité, et lorsque le grain cède encore
sous le doigt en le pressant fortement.

Il est certain qu'on prévient, par ce moyen,
une perte souvent considérable par l'égrenage,
surtout dans quelques variétés de froment, et,
partout où l'on connaît cette pratique, on s'ac-
corde à dire que le blé ainsi récolté prématuré-
ment est de meilleure qualité pour la mouture.
On peut, en général, couper le blé six ou huit
jours avant sa complète maturité, c'est-à-dire,
lorsque la paille ne conserve plus sa teinte ver-
dâtre, et que le grain a acquis une consistance
telle, que l'ongle s'y imprime encore lorsqu'on
le presse entre les doigts, mais qu'il ne se laisse
plus couper facilement en deux parties avec
l'ongle: mais il faut alors que le grain reste en
javelles, ou, mieux encore, en meulons, jusqu'à
son entière dessiccation, car il s'altérerait in-
failliblement si on l'entassait dans les granges
dans cet état de maturité incomplète.

Il est ordinairement avantageur de couper
l'avoine un peu sur le vert, surtout certaines
variétés avec lesquelles on courrait risques de
perdre beaucoup de grains par l'effet des grands
-vents, si on les laissait mûrir complètement sur
pied. L'avoine qui a été ainsi coupée avant
sa parfaite maturité doit javeler, c'est-à-dire,
rester, pendant une huitaine de jours au moins,
sur le sol, pour que le grain arrive à sa perfec-
tion. Il est bon même qu'elle reçoive, dans
cet intervalle, une ou deux ondées ; une trop
longue exposition à l'air et à la pluie peut seule
nuire au grain, et surtout à la paille, comme on
le voit dans les récoltes de presque tous les
cultivateurs, qui poussent à l'extrême la pra-
tique du javelage de l'avoine.

On pourrait croire que le gonflement que
produit sur le grain la pluie qu'il reçoit en cet
état ne doit être que momentané, et qu'en se
dessèchant il reviendra au même état où il
était auparavant; mais on se tromperait beau-
coup: ce n'est pas de l'eau seule qui est en-
trée dans le grain; les tiges, ramollier par la
pluie ou la rosées, en transmettant cette eau
aux grains, par l'effet du reste de vie qui anime
encore la plante, leur transmettent en même
temps des principes nutritifs, qui augmentent
le poids ainsi que le volume du grain.

Lorsqu'une récolte est versée, on doit aussi
ne pas tarder de faire couper au premier beau
temps, même un peu avant qu'elle ait acquis
toute la maturité désirable, sans quoi le grain
courrait risque de s'altérer.

La moissou est un des travaux rustiques qui
exigent le plus d'activité et de célérité, sur-
tout dans les années où le temps est pluvieux

ou incertain. Le cultivateur qui met de la
négligence ou trop peu d'activité à cette par-
tie ai importante de ses opérations, doit s'at-
tendre à éprouver des pertes considérables.
Chaque jour de beau temps doit être employé
comme si on comptait avec certitude sur la
pluie pour le lendemain, et même pour le soir.
Celui qui a toujours ce principe devant les
yeux aura rarement quelque perte notable à
déplorer; car il n'arrive presque jamais, même
dans les saisons les moins favorables, qu'il ne
se rencontre, dans le courant de la moisson,
quelques journées ou du moins quelques demi-
journées de beau temps, qui, employées avec
activité et intelligence, ne permettent de ren-
trer les récoltes sans accidents; mais pour cela
il est nécessaire que le cultivateur ait sous la
main un grand nombre d'ouvriers. En com-
mençant sa moisson, il doit toujours calculer
qu'il peut arriver telle circonstance où il fau-
dra, dans quelques heures, faire la besogne or-
dinaire d'une o deux journées. L'intelligence
avec laquelle n distribue les ouvriers aux
divers travaux influe aussi autant que leur
nombre, sur la célérité de l'exécution. Il faut
à chaque chantier un nombre de bras suffisants
pour expédier l'ouvrage, de maniere à Dn pas
faire attendre un autre chantier; ainsi le nom-
bre des ouvriers qui doivent lier les gerbes,
charger les voitures, les décharger, doit être
proportionné, en sorte que tout marche sans
confusion et sans que personne reste un seul
instant sans rien faire. Les attelages et les
charriots doivent aussi être en nombre suffisant
pour que jamais les ouvriers ne les attendent.
Ce que nous avons dit à l'article de lafenaison,
sur les moyens d'expédier le plus d'ouvrage
possible, avec un nombre déterminé de chevaux,
s'applique également ici.

Emploi des moyettes dansles etes pluvieux.
De toutes les céréales, l'orge est celle qui

court le plus de danger lorsqu'il survient de
longues pluies pendant qu'elle est en javelles,
parce que c'est celle qui germe le plus facile-
ment dans ce pas. C'est donc vers cette récol-
te qu'on doit diriger ses principaux soins dans
une saison semblable. aussitôt que le dessus
des javelles est ressuyé, on doit les retourner,
pour empêcher la germination de se déclarer
dans les grains qui touchent la terre. Une
méthode très-recommandée, dans les années
pluvieuses, est de lier l'orge aussitôt qu'elle est
coupée, en petites gerbes, en ne faisant le lien
que d'une longueur de paille de seigle, et de
dresser ces gerbes en écartant an peu le pied.
Ce lien doit être placé près des épis, à peu
près aux deux tiers de la hauteur des tiges.
Pour ne pas le serrer trop fortement, l'ouvrier
qui lie la gerbe ne la presse pas de son genou,
comme on le fait communément, mais la serre
seulement entre ses bras. Des gerbes faites
ainsi et dressées sur le sol peuvent y rester
longtemps sans souffrir des plus mauvais
temps. Cette méthode s'applique également
au blé.

Quand à l'avoine, c'est le grain qui a le
moins à souffrir de l'humidité de la saison, à
moins que la récolte ne soit excessivement
tardive.

Dans les étés extraordinairement pluvieux,
on s'est très-bien trouvé de l'adoption d'une
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méthode qui consiste à mettre le blé, après le
faucillage, en meulons ou moyettes, appelés aussi
viottes, et on a reconnu que, dans toutes les
circonstances, le grain y acquiert une qualité
supérieure à celle du blé qui a été traité autre-
ment. Cette métode convient également i
l'orge, et nous ne pensons pas qu'il existe aucun
moyen aussi assuré de sauver cette récolte de
toute avarie datis les saisons pluvieuses. Ces
moulons se foht de la manière suivante. On
place, sur un endroit sec et élevé des champs,
une javelle qu'on replie sur elle-même vers le
milieu de la longueur de la paille, en sorte que
les épi. ne posent pas à terre, mais viennent
s'appuyer sur l'extrémité opposée de la javelle.
Un homme, auquel cinq ou six femmes appor-
tent successivement les javelles, construit le
meulon en les plaçant circulairement autour
de la javelle repliée, tous les épis dirigés au
centre et reposant sur cette javelle, en sorte
que le meulon a pour diamètre deux fois la
longueur des tiges du froment. Sur le premier
rang de javelles, il en pose un second, placé de
mêne, et continue ainsi, en maintenant d'a-
plomb les parois circulaires du meulon, jusqu'à
ceque celui-cisoit parvenu à lahauteur d'environ
3 pieds.

Tous les épis étant réunis vers le centre,
ce point se trouve plus élévé que le pourtour,
circonstance fort essentielle, parce que tous
leå brins de paille ayant ainsi une pente vers
le dehors du meulon, l'eau qui pourrait s'y in-
sinuer tend toujours à s'écouler au déhors.
Lordsue le menlon est arrivé à cette hauteur,
on Continue à lélever de même, mais en croi-
sant'tonjoprs un peu plus les épis Au centre,
ce qui diminue graduellement le diamètre du
meulon. Lorsque celui-ci est arrivé à la hau-
teur d'un peu moins de 6 pieds, le centre se
trouve fortement bombé et en forme de cône.
On le couvre alors d'une gerbe liée près de son
extrémité inférieure, en la renversant sur le
sommet du cône, et on en arrange avec soin
les épis tout autour, afin que toute la surface
du côhe soit également couverte. Lorsque les
grains ne contiennent pas beaucoup d'herbeà
verte, et qu'ils ne 'ont pas mouillés au moment
où on les faucille, on peut les mettre en men-
lons immédiatement après qu'ils ont été cou-
pé, quoique la coupe ait été faite avant une
complète maturité,comme nous l'avons dit toutà
l'heure. Dans le cas contraire, il faut attendre
qu'ils soient passablement ressuyés, ou que
l'herbe soit du moins amortie'; mais on peut
toujours mettre le grain en meulons beau-
coup avant l'instant où il serait possible de le
ser~rer dans les granges, ou même de le lier en
gerbes. Une fois qu'il est en meulons, il peut
y rester pendant huit ou quinze jours, ou même
davantage jusqu'à ce que le temps et les autres
travaux permettent de s'occuper de le rentrer;
il n'y souffre d'aucune intempérie, la maturité
du grain s'aqhève très bien et celui-ci y prend
une très-belle qualité. Nous croyons que de
tous les moyens qui ont été proposés jusqu'ici
pour sauver les récoltes de céréales dans les
saisons pluvieuses, celui que nous venons de
décrire mérite décidément la préférence, quoi-
qu'il entraîne certainement une légère augmen-
tation de main-d'ouvre moins forte toutefois
qu'on le croit généralement.

Entres et conservation des moissons.
Lorsqu'on ne peut charrier immédiatement

les gerbes liées, le moyen le plus efficace de
les préserver du mauvais temps consiste à les
dispvser en croix qu'on construit de la manière
suivante. On place sur uhe partie élevde du
billon, deux gerbes opposées l'une à l'autre et
disposées en ligne droite, de manière que les
épis de l'une des deux couvrent ceux de 'autre.
On place ensuite deux autres gerbes disposées
de même, mais formant un angle droit ou une
croix sur le milieu des premières ; ces quatre
gerbes ont ainsi leurs épis réunis au centre de
la croix. On place ensuite deux autres gerbes
couchées verticalement au-dessus des deux
premières, puis deux autres au-dessus des deux
gerbes qui forment l'autre branche de la croix.
On ajoute un troisième rang de quatre gerbes
disposées de même, de telle sorte que la croix
se compose de douze gerbes superposées trois
par trois les unes aux autres, et dont tous les
épis sont réunis au centre qui se trouve un peu
plus élevé, de manière que les quatre gerbes
du rang supérieur ont une légère inclinaison
du centre vers le dehors. On surmonte le tout
d'une treizième gerbe que l'on renverse sur le
centre de la croix, les épis tournés vers le bas,
et arrangés symétriquement des quatre côtés.
Si ces croix sont construites avec soin, les
gerbés peuvent y supporter des pluies même
assez plongées sans éprouver aucun dommage.

D 1ans beaucoup de pays, on conserve les
grains en gerbes dans des granges: dans
d'autres, on en fait des meules exposées à l'air.
Cette dernière méthode présente des avantages
qu'on ne peut mràconnaître. Lorsqu'une mulÙ
est bien faite, lé grain est entièrement à l'abri
des ravages des souris, qui font tant de dégats
dans les granges ; il s'y conserve sain pendaut
beaucoup plus longtemps, et peut, sans incon-
vénient, y rester plusieurs années; il court
aussi beaucoup moins de risque de s'altérer,
lorsque la récolte a été rentrée sans être par-
faitement sèche. L'usage de loger les gerbes
dans les granges présente cependant d'impor-
tants avantages: dans les saisons pluvieuses,
il est bien plus facile de décharger les gerbes
à l'abri des intempéries; et il en coûte beau-
coup de frais pour revétir les meules d'une toi-
ture en paille, si l'on veut les mettre complète-
ment à l'abri des pluies. On a aussi les gerbes
plus sous la main pour le battage, dans les
granges que dans les meules. Sans doute, la
dépense de construction des granges est consi-
dérable ; mais celui qui peut faire cette avance
y trouve certainement de l'économie, car les
frais an'nuels de construction des meules dé-
passent l'intérêt du capital mis en construction
de granges. Depuis longtemps déjà, on élève
en Angleterre la plate-forme en bois sur la-
quelle repose la meule, sur six pilliers en fonte •

de cette manière le grain est entièrement à
l'abri des souries.

Nos cultivateurs devront préparer pendant
ce mois le champ destiné à l'ensemencement
du blé d'automne qu'il est important li mettre
en terre avant la fin d'août de manière à lui
assurer une pousse vigoureuse avant les froids
de l'hiver. Il ne faut pas négliger les
façons d'égoutement qui sont indispensable au
succès des blés d'automne.
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.Les Townshps du Nord.

MEP U I B
___ notre dé-

part la
colonisa-
tion des

'.Townships a
'justement fixé

l'attention pu-
blique et nous
trouvons dans

nos journaux
politiques, d'ecel-

lentes correspon-
dences à ce sujet.

Nons empruntons au
Colonisateur les ex-

r aits suivants:
Comme votre journal

est spécialement consa-
cré à l'Suvre importante

de la colonisation je me
fais un devoir de vous com-

muniquer à ce sujet les quel-
ques observations suivantes

dont vous disposerez toutefois à votre gré.
On a-beaucoup parlé et beaucoup écrit jus-

qu'à présent en faveur des townships du Sud et
de l'Est; je me flatte qu'aujourd'hui quelques
infoimations sur ceux du Nord ne manqueront
pas d'être reçues avec le même intérêt; car je
ne crois pas qu'il faille a-corder toute préfé-
rence aux premiers sur ces derniers, et j'irai
même jusqu'à dire que pour ma part, certaines
expériences m'induisent à conclure que le Nord
vaut le Sud presque partout et l'emporte même
sous -certains rapports.

Vous avez vu, messieurs, plus d'une fois, soit
en descendant, soit en remontant le fleuve,
cette chaîne douce de montagnes tendue comme
un grand cordon bleu le long du St. Laurent,
bornant l'horizon vers le Nord. Barrière infran-
chissablè à toute armée où pourraient être un
jour, cachées les destinées du pays. C'est là
que commencent généralement les townships.
Le bois qui couvre ces montagnes est ordinaire-
ment de bois de service, propre à divers
usages comme à toute espèce de construction.
Le pin dont on a fait uL si grand commerce
dans le ptys, dont il est une des ressources, s'y
trouve en quantité suffisante pour payer sou-
vent la valeur de chaque lot et quelquefois bien
davantage. A part quelques exceptions, les
bois francs sont généralement distribués dans
une proportion qui varie du huitième aux deux
tiers de chaque lot; ceci est un immense avan-
tage pour ceux qui ayant déjà quelques moyens,
peuvent s'occuper à préparer la potasse qui
leur donne toujours un profit si clair et si net.
Les terrains sont partout propresà la culture.

Les townships du Nord sont traversés par un
nombre considérable de grandes et petites ri-
vières outre les belles nappes d'eau que recèle

l'intérieur dès montagnes et qu'on appelle,
avec tant d'à-propos, lac aux Pins touges, lau
Vert, lac aux Erables, et autres noms sem-
blables. Le touriste qui verrait nos montagnes
en ce moment, quelque pauvre idée qa'il eût
d'ellps auparavant, rectifierait bientôt son opi-
nion, j'en suis certain. La btûlante décheresse
qui vient d'arrêter la végétation sur les rives
du fleuve, n'avait pas encore ici causé de dom.
mages considérable. L'herbe s'est tenue fraîche
et vèrte sans souffrir autre chose qu'un bien
faible retard dans sa croissance. Les pâtu-
rages et les champs ensemencés sont dans un
état qui promet comme à l'ordinaire des an-
nées passées. Et ceci est une conséquence
toute naturelle de ce que les grands bancs de
roche qui gisent à quelques distance soue le sol
tiennent celui-ci dans une fraîcheur continuelle.
Le seul dommage que nous avons eu a enregis-
trer pendant la sécheresse des semaines der-
nières, a été le ravage dans les bois et certains
champs ensemencés, causé par la propagation
du feu qui trouvait un aliment si bien préparé
dans la forêt séchée par l'ardeur du soleil.

On répète souvent, au détriment de la colo-
nisation dans nos endroits, les towns.hips dua
Nord ne valent rien, ceux qui y sont établis
sont pauvres et vivent dians la misère. Permet-
tez-moi de vous faire remarquer tout en admet-
tant quelque vérité dans ce dernier mot, combien
néanmoins ceci devrait être loin de nuire à
l'établissement de ces terres. Si les colons
établis dans les townships du Nord sont assez
généralemènt pauvres, ce n'est pas que les ter-
rains soient mauvais, vous le verrez plus tard
dans l'analyce que je vous en donnerai, mais
c'est qu'ils ne sont arrivés ici qu'après a'être
ruinés dans les vieilles paroisses sur quelque
morceau de terre qu'ils tenaieut à conserver en
dépit de l'augmentation annuelle de leur dette.
C'est aussi parcequ'ils ont commencé à défri-
cher leurs terres sans aucun moyen, sans au-
cune ressource, dénués de tout pour ainsi
dire en sorte qu'ils se voyaient souvent obligés
de laisser leurs terres pour aller ailleurs se
procurer de la nourriture. Telle fut la condi-
tion de presque tous ceux qui sont aujourd'hui
dans les montagnes. Et plusieurs me répètent
encore journellement qu'ils regretteront tou-
jours d'avoir attendu à la dernière heure.
Deux d'entr'eux qui vivent aujourd'hui dans
une honnête aisance me disaient hier: "nous
sommes montés ici avec près de 2,000 fr. de
dette chacun, ayant pour toutes provisions
quelques livres de fleur et de lard, pour unique
ressource nos bras et notre travail." Que se-
rait-ce, pense-t-on, si ces personnes étaient
arrivées cinq ans plus tôt par exemple? Vous
concevez, messienrs, qu'un colon sous de telles
circonstances, quand il lui faut tout acheter
pendant des années entières et réduire en outre
des dettes considérables, ne peut qu'augmenter
bien faiblement ses revenus, et ne se procurer
qu'avec beaucoup de lenteur les choses qui lui
sont nécessaires. Voilà uniquement ce qui
fait que nos colons d'aujourd'hui généralement
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établis depuis peu dans le Nord sont encore
privés sous beaucoup de rapports.

Mais qu'un homme vienne ici avec quelques
moyens, par exemple avec la modique somme
d argent nécessaire pour travailler une année
activement sur son Iot et je puis répondre qu'il
réussira. Certains exemples que j'ai sous les
y eux, l'attestent d'ailleurs d'une manière spé-
ciale. Le succès est infaillible surtout si c'est
un fils de cultivateur qui monte aux townships
avec le secours de ses parents et avec quelques
appareils d'agriculture. Le terrain est assez
facile à cultiver, et avec du travail et de l'éco-
nomie, il paiera jusqu'au centuple les peines du
colon. L'inclinaison des terres procure une
facilité d'égoutement inappréciable au cultiva-
teur pauvre qui se trouve toujours amené à de
considérables dépenses de temps et d'argent
sur un terrainplan.

Le prix des terres ici est peu de chose, il n'est
que de trente sous l'acre, en sorte que pour la
légère somme de $30 données au gouvern.ement
en 5 ans un habitant devient propriétaire d'un
lot de 100 acres, outre 25 accordés de surplus
sur tous les lots dans le cas où il serait néces-
saire d'y ouvrir des chemins. Tout ceci, mes-
sieurs, est bien de nature à faire voir que s'il y
a certains désavantages à s'établir dans les
montagnes à cause des chemins et du peu de
communications avec les grande centres de po-
pulation, il y a sous beaucoup d'autres rapports,
une ample compensation qu'un colon doit savoir
apprécier à sa juste valeur.

Forcé par le temps de m'arrêter ici pour au-
jourd'hui, je remets à un autre moment de nou-
velles informations sur le même sujet, tout en
essayant de répondre alors à quelques unes des
questions que vous m'avez fait l'honneur de
m'adresser il y a quelque temps.

J'ai l'honneur,
Les Townships de l'Est.

Weedon ešt un beau township situé dans
l'Est, à 42 lieues de Montreal, à 42 lieues de
Trois-Rivières et A 12 lieues de Sherbrooke,
par les voies ordinaires. Pour s'y rendre de
Montréal, il faut prendre les chars de Portland
jusqu'à Sherbrooke, de cette dernière place A
Weedon, le trajet se fait en bonne diligence,
par d'excellents chemins et pour la modique
somme de $1.25. Ce township est arpenté
daus toute son étendue et le gouvernement y
possède plusieurs lots qu'il ne vend que trois
chelins l'acre. C'est un des townships les plus
unis, on n'y rencontre que quelques petites
élévations, qui ne nuisent nullement à la cul-
ture. Le sol y est composé de terre grise,
noire et rouge; cette terre est très grasse et
très productive. A en juger par le bois qui
les couvre, il n'y a rien de mieux que ces terres,
ce ne sont que des érables, des mérisiers, des
hêtres, des pins, des cèdres, des cerisiers, de
la pruche et quelques rares épinettes blanches.
J'y ai vu des pins de près de 6 à 8 pieds de dia-
mêtre, et les mérisiers sont tellement beaux
que l'on coupe le premier billot pour en faire
de la plache clairc dont on se sert pour faire
les meubles.

La terre y est si fertile qu'un colon du nom
de François Benoit a récolté 300 minots de pa-
tates d'une semence de 1I minots seulement.
L'année dernière, le même homme a semé 3.

minots de blé et il en a recueilli 33 minots ,
vous savez combien dans les seigneuries cette
récolte était mauvaise. Ce township est ar-
rosé par la rivière St. François, qui le divise
en deux parties. Il est encore arrosé par la
rivière aux Canards, la rivière aux Saumons,
le petit lac Louise et une autre petite rivière
qui passe dans le village et se décharge dans
la rivière St. François. Cette de. _ière rivière
fournit un magnifique pouvoir d'eau au milieu
du village de Weedon. un M. Joseph Turcot
est en train de l'exploiter et bâtit un moulin à
scie, à carder la laine, à fouler l'étoffe et uue
manufacture de bardeaux, de lattes et de meu-
bles. Grâce à l'énergie et à l'esprit d'entre-
prise de M. Turcot, le village de Weedon va se
trouver doté d'établissements qui vont en aug-
menter les progrès.

Il y a environ 60 familles établies dans ce
township ; toutes ont le nécessaire pour vivre.
il n'y a pas de mendiants à Weedon. On de-
mende actuellement dans ce .. aship deux
bons cordonniers, un bon forgeron et un ou-
vrier capable de faire des roues et de grosses
voitures.

Si quelques ouvriers se décident à laisser la
ville pour venir s'établir dans ce township, ils
trouveront à gagner leur vie honorablement,
et seront utiles à leurs compatriotes; toute la
population de Weedon est canadsanne-fran-
ýaise. Ils pourront s'adresser à M. Joseph
Turcot dans le village de Weedon ; il leur ven-
dra des emplacements dans la meilleure partie
du village ; ces ouvriers pourront aussi plus
tard acheter un lot et ils deviendront riches
propriétaires.

J'ai dit que le gouvernement avait des lots
dans ce township ; il possède dans le premier
rang, les numéros un, deux, trois, la moitié du
quatrième, le sixième, le onzième, le douzième,
le quinzième, le seizième, la moitié du ving-
tième et le vingt-unième qui sont tous de bon-
nes terres. Il possède dans le second rang les
numéros premier, second, la moitié du dixième,
le onzième, la moitié du quatorzième, la moi-
tié du seizième, les moitiés du vingtième, et
du vingt-unieme, qui sont aussi de bons lots.

Il possède dans le troisième rang les numé-
ros premier, second, neuvième, dixième, dou-
zième, treizième, dix-septième, dix-huitième
et la moitié du vingtième, qui sont de bonnes
terres. Il possède dans le quatrième rang, les
numéros premier, second, la moitié du sep-
tième, les dix-septième, dix-huitième, dix-neu-
vième et quatre-vingt douze acres dans le
vingtième numéro, tous également de bonnes.
terres.

Dans le cinquième et sixième rang, le gou-
i xement possède quelques lots, mais ces

te.-Ls ne sont pas cultivables.
Dans le huitième rang le gouvernement pos-

sède les numèros virgt-deuxieme, vingt-troi-
sieme, vingt-quatrième, vingt-cinquième, vingt-
septième et vingt-huitième qui sont de bonnes
terres.

Dans le neuvième rang, il possède les numé-
ros vingt deuxième, vingt-troisième, vingt-
quatrième, vingt-cinquième, vingt-sixième,
vingt-septième et vingt-huitieme, qui sont de
bonnes terres.

Nous continuerons dans un prochain numéro.
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